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Lyon, le 23 Juin.

On s'est quelque peu ému de l'inter-
teotion de. M. Laboulaye dans le débat
relatif à l'affaire Rano, et il semble
au'on ait voulu tirer de l'attitude du
centre gauche, dans cette circonstance
particulière, des conséquences qu'à no-
tre avis elle ne saurait comporter.

* De nouveau, en effet, on parle d'ou-
vertures qui auraient été faites par le
ministère à divers membres du groupe '

I
 parlementaire, auquel appartient l'émi- j
nent député' de la Seine, et de la for- f

mation éventuelle d'une majorité basée ]
sur l'union des deux centras. Le cor- ;

respondant versaillais du Journal de ]
Genève, en se faisant l'écho de ces ,
bruits, ajoutait hier qu'on avait beau- !
coup remarqué, clans les dernières ré- '
ceptions présidentielles, la présence de l

plusieurs membres du groupe Christo- l

plile, dont les rapports avec le maréchal .
de Mac-Mahon se seraient ainsi visible- J

ment améliorés. |
Bien des fois déjà les bruits, auxquels l

fait allusion la correspondance du Jour- *
nal de Genève, se sont fait jour dans la &

presse, et nous aurons souvent encore, l

selon toute apparence, à en signaler le
retour. Ainsi que nous l'avons précé- ^
déminent établi, il est, en effet, dans ?
l'ordre logique des faits que le cabinet ï
de Broglie,tout en poursuivant avec opi- j
niâtretô la tâche spéciale à laquelle il |
s'est voué, songe à consolider sa situa- °
tion, que des échecs successifs et assez c

nombreux déjà ont fortement ébranlée, A-
il serait puéril de le méconnaître. Et, j
comme une véritable fatalité le condam- *
ne à chercher ostensiblement sa force s

là même où leprécedent gouvernement jr
avait puisé la sienne, il en résulte ce dé- L

tail curieux, à savoir que plus la lutte V
contre « le désordre moral » s'accentue K
dans les actes du cabinet} plus la druite a

. se montre impatiente défaire prêdomi- °
ner, dans les conseils du gouvernement, 8
ses tendances rétrogrades, et plus le mi- 5

nistère éprouve le besoin de recber- c

cher, en dehors du cercle de ses trop P
fougueux amis, un appui moins péril- | (

Jeux. Plus on voudrait l'enserrer dans les D

liens qu'il s'est forgé lui-même; et plus P
il s irrite de ne pouvoir secouer une F
chaîne importune ; plus on le tire à P
droite, en un mot, et plus il sent que, f
s'il veut durer, il doit, dans une certaine
mesure, faire des concessions à l'opinion d
moyenne, représentée par le centre d
gauche. ' P.

Ainsi que le fait remarquer la cor- ti
respondance citée plus haut, il y a, S'

. môme clans le groupe Ghristophle, Bien d
plus rapproché par les idées de la gau- P
che républicaine que ne l'a jamais été P
le groupe Pèrier, un certain nombre de b
députés, dont les préférences sont ce- b
pendant moins accentuées que celles de a

leurs collègues; c'est cette catégorie P
dont on rechercherait plus particulière- n
ment le concours aujourd'hui. Mais
alors il faudrait,— c'est le correspon- t<
fiant du Journal de Genève qui précise e
— que le maréchal de Mac-Mahon con- v
firmât sa déclaration relative au main-, n
tien des institutions existantes ; qu'il ac- fi
ceptàt la formule du message de no-  a
vembre : la République, gouverne- n
ment légal du pays ; qu enfin tout com- s
promis avec le bonapartisme fût impi- p
toyablement rejeté d'un commun ac- t:
cord. n

Si telles sont les garanties qu'exige- c
rait, pour prix de son adhésion , le é
groupe dont il est ici question —et nous i
ne lui ferons pas l'injure de supposer r
qu'il demanderait moins — il est per- c
mis de croire que le ministère actuel t

n'est pas au bout de ses peines. Un tel
programme ressemble fort à celui de la
« république conservatrice » , et son

3r_ adoption par ceux-là qui l'ont si solen-
Ûi nellement condamnée serait, do la part
-j[e des ministres de la coalition, le plus

c| u éclatant aveu d'impuissance— et l'on

iCe hésite toujours à se donner a soi-même
|0J de pareils certificats.

Pourtant — et c'est- là le motif qui

u_ nous fait revenir aujourd'hui sur une
je question déjà souvent traitée dans nos

De colonnes — le ministère est tenu d'a-
y. gir. Bientôt il lui faudra se prononcer

ir_ sur les questions les plus graves et

6e prendre une attitude décisive. Or, toute
,r_ attitude déoisive lui est, on matière
r[e politique, fatalement interdite. Il peut

es louvoyer et se mouvoir, avec quelque

u_ aisance apparente, dans le cadre élas-
A tique de la « conservation sociale »;
.|8 mais quand on aura réglementé les
^_ enterrements civils, mis le plus d'en-

aj tràv'es possible à la circulation d$£«
g. journaux, ajouté un certain nombre de

condamnations à celles qui ont été
,|s prononcées parles conseils.de guerre,

?i U s'en faudra de beaucoup que tout
la soit dit encore, et il restera bien d'au-

e très points à régler,
jg Pour ne toucher qu'à une seule ques-

8_ tion, qu'adviendra-t-il lors de la pré-
^g son talion de la loi électorale? Nos lec-

et teurs ne sont pas sans avoir remarqué
j_ les efforts que l'on tente pour morceler
jj le débat. On voudrait se borner d'abord

a. à trancher les difficultés qui se ratta-
.4Z client à l'électorat municipal, et ren-

e ' voyer à une époque plus éloignée toute

t' discussion sur l'électorat politique.
-^ Pourquoi? La raison en est facile à sai-

;e sir. Peu importe à chacun des trois
ji partis coalisés que, sur le chapitre des"

e. franchises municipales, on accorde plus

re ou moins aux vœux des populations.
[e Les légitimistes se flatteront toujours
^e d'avoir pour eux les municipalités des
•_ communes rurales, et tout en parta-

t géant, jusqu'àun certain degré, l'illu-
j' sion de leurs alliés de circonstance à
,1 cet égard , les bonapartistes ont, en
"D outre, un moyeu assuré de tenir dans
p les mains du" pouvoir, les villes aussi
ig bien que les campagnes. Une bonne
[g commission municipale y suffit, le cas

e échéant. Ils laisseront donc faire les

a orléanistes, tout en riant sans doute de

3' leurs réminiscences censitaires,

je ' Mais vienne la grosse- question
n de l'électorat politique, et les partisans
e de l'appel au peuple ne sauraient ap-

prouver, môme en apparence, une mu-
;_ tiiation quelconque du suffrage univer-
3, sel. Les souvenirs de la loi du 31 mai et
a de ses conséquences sont encore trop
L- présents à notre mémoire pour que le
,é parti bonapartiste espère recommencer
e fructueusement la comédie de 1851. Il

>_ barrera donc carrément la route à ses
[Q alliés, sous peine de manquer à ses rég-
ie pectables traditions, — et, de ce mo-

3- ment, voilà la coalition en péril,

is On le voit, de quelque côté que se
i- tourne le gouvernement, il risque de
se compromettre, par quelque faute iné-
î- vitable, une alliance si péniblement
i-, nouée et de jour en jour devenue plus
s- fragile. Sa détermination fût-elle bien
3- arrêtée, et voulût-il, par un remanie-
3- ment ministériel clans lequel une place
ï- serait faite au groupe Ghristophle, s'ap-
i- puyer exclusivement sur les deux ceh-
ï- très, son existence n'en serait que plus

menacée encore. Alors apparaîtrait plus
3- clairement, s'il est possible, le caractère
Le étroit et mesquin de la révolution du
is M mai. On se demanderait tout natu-
îr rellement ce que le pays a gagné au
r- changement de personnes qui a substi-
el tué M. de Broglie à M. Périer, et M. Er-

noulàM.Dufaure. La comparaison tour-
nerait bien vite à la confusion des nou-
veaux venus, et-le cabinet du 24 mai, en
voulant durer, se trouverait avoir pro-
noncé sur lui-mêmele deleaturesl, que
l'examen sincère de la politique gou-
vernementale ramené invinciblement
au bout de toute discussion dont elle
fait l'objet.

INFORMATIONS POLITIQUES. .

La question de prorogation de la Chambre
a encore été agitée dans le dernier conseil des
ministres.

C'est vers le 15 juillet ou au commence-
ment d'août au plus tard, ainsi que nous l'a-
vons déjà annoncé, que le gouvernement
compte demander la prorogation. (

Pendant les vacances de l'Assemblée, les ,
commissions parlementaires auront àsoumet-

MQji un nouvel examen tes grandes lois de j
réorganisations eorisï.uulio.nae!k;s indiquées  ,
par la coDSthution Broglie.

Ces projets de lois, étudiés par une commis- j
sion de !a droite en des temps antres, d'eman- .
dent, paraît-il, à être modifiés pour les cir- [
constances actuelles et pour l'usage personnel \
du nouveau gouvernement. )

Il va donc s'agir de rédigera nouveau ces
projets de loi. ,

Cette tâche sera celle des commissions du- (
rant les vacances. (

Le Journal de Paris et le Soleil publient la j
note suivante : . (

" Oa s'est beaucoup entretenu, ces jours (
derniers, d'un article extrêmement injurieux
à l'égard de deux membres de l'Assembiée (
nationale. ,

" Ct;t article avait paru dans un journal bo- j
napartiste.

•• Un certain nombre.de députés pensaient
qu'il n'était pas possible de laisser passer, sans .
tes réprimer, dépareilles violences de Janga- j
ge contre les dépositaires de la souveraineté f
nationale.

" Les deux principaux intéressés, avertis l
de ces dispositions, se sont empressés de dô- {
clarer que, d'une part, ils ne se sentaient pas
atteints par les attaques dont il s'agit, et que, e
d'autre part, il leur serait pénible de devenir ,
l'occasion d'une mesure de riguenr contre un i
journal. lisent donc prié leurs amis de reiion
eer à toute pensée de ce genre.

" Grâce à cette intervention, l'affaire n'a ']
pas eu de suites. •• l

Il convient d'ajouter que l'article, dont il (
s'agit avait paru dans Je Pays, et que les dpux ,
députés contre lesquels les 'attaques étaient ;
dirigées sof:t le duc d'Auroale et Je prince de
Joinvilie,

M. le duc de Broglie vient d'adresser â l'é-
tranger, principalement à nos ambassadeurs
à Berlin et a Rome, des instructions leur pres-
crivant de déclarer aux gouvernements auprès
desquels ils sont accrédités que « le soupçon (
de cléricalisme que des journaux veulent faire
peser sur le gouvernement fiançais n'est au- •
cunement fondé. »

Nos agents diplomatiques ont été égale-
ment invités à tenir, en tonte circonstance, '
un langage très-modéré et très-conciliant, 1

— i
Il parait certain que le gouvernement aile-,

mand, cédant aux instances du gouvernement ,
français, dont M. de Sain't-Vallier avait dû se
faire spécialement rinlerpa'èle aupresdu quaiv >
tier général prussien à Nancy, a décidé que \
les grandes manœuvres de troupes alleman- £
des, qui devraient avoir lieu d'une façon con-
tinue sur plusieurs points du territoire pen-
dant les mois de juillet et d'août, n'auraient s
lieu que sur quelques points et dans des con- £
ditions irès-restreintes. j

Le mouvement d'évacuation générale doit :
d'ailleurs commencer le 5 juillet j les disposi- J

lions relatives aux passages des troupes aile- (

mandes dans les communes qu'elles ont à tra- I
verser ont été arrêtées et le quartier général ï
prussien quittera Nancv prochainement pour
aller s'établir à Verdun".

Un projet de révision du cadastre pour arri- (
ver à une plus juste répartition de l'impôt en- 1

- tre les communes de France aurait été soumis
. au conseil des ministi es.
i La question sera examinée durant les va-

cances paiit'immiaires dont le cabinet se
' préoccupe toujours et demanderait pour ie 15
] juillet.

' ToujOarsYépuraiiov..
' MM. Becquet et Grelien, attachés tous deux

au parquet de Paris, viennent d'être desti-
tués.

M. Becquet avait depuis longtemps pris une
place honorable dans le barreau parisien.

Il avait tenu, pendant huit années consécu-
tives le cabin«t'de M° Bozêriau et celui de Me '
Hébert, ancien garde des sceaux. '

- 1
Une nouvelle assez importante nous arrive <

d'Espagne.
La majorité des Cortès a tenu samedi malin J

une réunion particulière à laquelle assistaient l
les ministres.

M. Pi y Margall a prononcé un discourspour ï
démontrer la nécessité d'une politique vigoti- i
relise dont la piemière condition était, selon
lui, la concentratioB de pouvoirs exLraqr.dinai- 1
reseatre les mains du gouvernement.D'autres I
membres delà réunion ont ensuite pris la pa- <
rôle; après quoi M. Gasfelar, appuyant les ,
idées émfses par M-. Pi y Margall, a demandé
pour ce dernier un vote"de confiance l'auton- -3

sant à résoudre de sa propre autorité « les cri- î
ses qui pourraient se produire. » Cette réunion c
a duré une partie de la matinée. i

Dans la-soirée, M. Pi y Margall a refait de-
vaut les Certes son discours du matin, et M.
Cervera, reprenant la proposition de M. Cas- '
telar, a demandé un vote de confiance, autre-
ment dit, de pleins pouvoirs pour M. Pi y j
Margall. Cette demande a été prise en consi- i
dôration à-1'immense majorité de 184 vois l~
contre 45. li

C'est doue le régime dictatorial qui vient 1
d'être adopté par les Cortès, et la portée de ce <;
vote n'échappera à personne. Il a été suivi de A
la dé'r'ssion du ministère. ,

Les télégrammes ont plusieurs fois déjà s
parié du mauvais état de santé du sultan. Le .r
Daily New.si prétend qu'à Constantinople, on s
ne serait pas sans inquiétude â cet égard dans
les cercles officiels. L'autre paît, des avis par- '"
iieuiiers, adressés aux journaux viennois, au- '
noneeutqu'Abdul-Aziz était, <3ansces derniers l
temps, très-disposé à faire un voyage à Vienne
et qu'il était dans riutention délaisser, peu- j
liant son absence, sou fils, le prince Jussuf- ".
Izz:;d(lin, comme régent. ':

 r.Uière inmrmjîion, si cHe se réali- t
sait, aurait plus d'importance rèt de gravité r
que la nouvelle de la maladie de l'empereur ,.
ottoman. Elle signalerait, en effet, une per-sis- .
tance du sultan dans les vues qu'où lui con-
naît, de changer ies conditions de succession' s
à la couronne. - r
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CGorrespondance particulière du Journal de Lyon. ) i

 1,
22 juin 1873.

Nous ies tenons enfin, les jourscaniculaires, c
ainsi nommés, je pense, parce que le moindre J
labeur coûte un travail de chien, sauf votre [
respect. . t

Un journaliste légitimiste me disait tout à (
l'heure : « Vous vous plaignez d'avoir à tra- t
vailier le dimanche ; pourquoi alors ne voulez- i
vous pas-de Henri V qui prescrirait le repos c
dominical ? »

J'ai répliqué, à mon confrère qu'Henry V i
n'est pas absolument nécessaire pour cette be- !
sogne; M. Ghaurand, baron romain, s'y em- j
ploie, et y réussira peut-être, tant il y a au- i
jourd'huî de gens qui se donnent des airs J
d'être plus religieux que les autres dans l'es- s
poir do devenir barons ou tout au moins d'être !
maintenus sur les listes électorales. ' i

Mais je n'aime pas qu'on se mêle avec tant i
de sollicitude de faire mon bonheur. Je suis de i
ceux qui désirent Je repos du dimanche, d'à- <
bord pour ne rien faire, ensuite parce que je :

is crois que n.otre espèce, surmenôepar un labeur
sans interruption, ne peut qu'y perdre, au

'r moral comme au physique. J'ai vu dernfere-
5 ment une jeune fiile employée dans unmétie/

assez fatigant: :
— Que.gagîiez-vous? lui ai-je dit.
— Oh! bien peu; dix-huit francs par se-

:„ maînê.
— Ce n'est pas lourd ; est-ce partout la

e même chose ?
— Pardonnez-moi; il y a telle 'maison qui

ê donne jusqu'à trente-cinq francs par semaine,
et nourrie; mais il faut être au magasin tous
les jours que Dieu fait, dimanche compris, à

3 six heures du matin, pour ne repartir qu'à
i neuf heures du soir ; une femme peut- elle ré-
t sisteV à cela ?

Une femme! Elle aurait même pu dire : m
f homme: Je ne sais malheureusemerit si tous
* les hommes'èt toutes les femmes qui n'ont pas
. passé.par ià se doutent de ce que c'est.Une vie
3 laborieuse, pénible même, n'est' rien pour un
- cœur courageux et un corps dispos, à la con- .
I dition que, de temps en temps, le pauvre
\ voyageur humain pourra faire station et re- \
. prendre haleine le long de sa route. Mais être .
i emporté sans répit comme par le mouvement

d'un rouage incessant e+ implacable, il y a de
quoi y perdre la santé d'abord, la tête et le \

'. reste ensuite.
Je désire donc beaucoup qu'on en vienne

ici comme en Angleterre à une observation à
peu près complète du repos du dimanche; ;
mais je veux que ce soit par un etfét de la vo- J

t Ion té commune et non par l'effet dit caprice
? d'Henri V, du baron Ghaurand ou de tout or- i
*' dre moral. Que quelques commerçants nota-

bles jettent les bases de cette entente; je ne J
i ' suis pas dans l'industrie ; mais je me trompe- ;
i .fais beaucoup s'ils ne recueillaient en qualité '
! supérieure de travail et en bonne Intelligence '
' avec ceux qu'ils emploient beaucoup plus que
. le sacrifice des cinquante-deux dimanches ne '
s leur aurait coûté.
Y Du reste, le repos dominical n'est pour les

. Parisiens ' et pour presque toute la popu- ;
lation des grandes villes qu'une variation de

 travail. Je m'imagine difficilement que les fa- .
'i m n les que l'on voyait le matin défiler par les

rues et se diriger sur les villages en carton de
; la banlieue de Paris, soient très-reposées ce
i soir, quand elles rentreront avec leur progé-

niture sur le dos et 'm boisseau de pous-
sière dans ies voies respiratoires; mais, après
tout, qu'est-ce que le repos, sinon ua change-
ment d'état. La fatigue consiste à toujours
tourner dans le même cercle, .et Ie-menuisier
qui a cloué et raboté toute la semaine éprouve •

) u ti vrai soulagement à se mettre dix à quinze "
kilomètres dans les jambes le dimanche.

Los menuisiers ne seront peut-être pas de
, cet avis et prétendront queje n'y entends rien.
3 Mettez alors ies journalistes. J'aimerais mieux,
3 par ces dimanches d'été, quand la chaleur fait

tomber la plume des mains sans parvenir à. dé-
i coller les pensées figées dans le cerveau, j'ai-
- merais mieux,dis-je,su ! vre deux enterrements,
- môme civils, fût-ce à minuit» que d'écrire une
s correspondance en plein midi.

Cela me ramène à votre préfet. Je vousdi-
i rai qu'on demande sa photographie ici. C'est
- le lion du jour (je dis « lion » à cause de la ma-
- jestô préfectorale). Seulement le ministère, à
- ce qu'on raconte,, est embarrassé de ce lion.
s II y a déjà un général Ducrot,militaire instruit,
- soldat valide, coîur excellent, mais gênant en
3 politique (le tact n'est pas donné à tout le

monde). Que faire encore d'un préfet Ducros ?
t Abondance de biens nuit quelquefois. ' Un
s homme de cette trempe dans un département,
- ce ii'est qu'une faute ; deux, ce serait une ré-
e volution en herbe. .

F Je sais bien que le général Bourbaki, bien*
t qu'un peu changé sous quelques rapports
- {qvanlum mutalus ab illoj, rt'estfpas comme
r représentant du gouvernement de combat à
 la hauteur de son collègue de Bourges, ni mê-

me, je l'espère du moins, à celie de son colla-
 borateur le préfet de Lyon. Mais, hélas ! il y a

commencement à tout, et la 'France a. devant
i elle ma petit avenir de réaction qui rôtis per-

met de nous attendre à tout.

Je sais bien aussi que nos modernes conser-
vateurs n'ont peur de rien. A présent, que la
police, la gendarmerie, l'armée sont reconsti-
tituées,Ia situation, suivant un mot célèbre, est
à la hauteur de leur courage. Gomme ie héros
grotesque de Paul de KOCK, ils sont tentés^de
s'écrier: « Maintenant que -j'ai un peloton de
cavalerie à mes ordres, vous allez voir de. quel
bois je me chauffe. »

Mais enfin rien n'est éternel en ce monde.
La cavalerie, ies gendarmes eties préfets fini-
ront bit ou tard par se relâcher, et alors les

•vainqueurs d'aujourd'hui, qui ne manqueront
pas d'invoquer la tolérance, la liberté et tout
ce qui s'ensuit, verront comment on leur ré-
pondra.

Lisez-vous les lettres lyonnaises que le
Temps s'est misa publier depuis quelques se-
maines? Eh bien! voyez la conclusion de celle
d'aujourd'hui, ou plutôt, permettez-moi de la
placer sous ies yeux de vos lecteurs. Si ce lan-
gage si vrai, si indiscutable, n'est pas com-
pris, c'est à désespérer du bon sens public :

« Ce n'est pas, Dieu m'en m'en garde ! que
j'appelle ces représailles. Je soupire, au eon-

• traire après le moment où notre pauvre Cité
lyonnaise sorte de ces alternatives de réac-
tion cléricale et- de réaction anti-cléricale.
Mais quoi !â rien ne sert de soupirer. Les
choses sont ce qu'elles sont, et Jes hommes
aussi.

" Le parti clérical amasse en ce moment
sur sa tête des montagnes de haine; a qui la
faute si, semant l'orage, il récolte un jour la
tempête?

«"La France — et cette ville de Lyon ea
particulier — commençait à sortir do ce rè-
gne de parti sous le gouvernement pacifica-
teur de M. Thiers. Cet homme sage nous prê-
chait la concorde et l'apaisement.

« Peu a peu le calme se rétablissait. Sur-
vient uti Cantonnet quelconque qui s'ennuie
de voir â ses côtés un inoffensif maire de Lyon!
La mairie est renversée, Paris perd la télé et
vote pour Barodet ; Lyon se fâche et votepour .
B.anc;la majorité prend la mouche et "ren-
verse M. Thiers ; M. de Broglie se dresse sur
ses ergots et envoie à Lvon un préfet à poi-
gne ; — et voilà à vâu-l'eau tout le travail éë
deux années de paciîicatiou ; le gouvernement
de combat règne â Paris, une administration

de combat règne à Lyon. Les uns ne rêvent
•que compression â outrance, les autres se blo-
tisseut, attendant. leur heure. La balance est
folle et s'en va oscillant â droite aujourd'hui,
tombant à gauche demain; l'équilibre est
perdu peut-être pour longtemps; il faut naùs
attendre à des réactions inouïes, à des luttes
insensées ; le tout, ô folie! autour de doctri-
nes religieuses ou philosophiques, autour du
Syilabus ou de la morale indépendante, au-
tour des processions ou des enterrements
civils !

«' Et c'est ainsi que la France travaille à
reprendre son rang « a la tête de la civilisa-
tion ! "

Je vous le répète, oa a lieu de croire q«e œ
qui s'est passé chez vous inquiète le gouver-
nement. Ce n'est point sagesse che?. lui, je
suis forcé de l'avouer; au fond, il approuve
cela et voudrait faire plus encore; mais l'opi-
nion a fort mal pris la chose, et la campagne
que l'arrêté de votre préfet va soulever, s'il
n'est pas rapporté, est de nature à ébranler un
cabinet qui n'est pas trop affermi.

M. Le Loyer se propose d'être fort modéré
dans son interpellation de mardi ; il aura rai-
son; il est dangereux do contrarier certaines
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Le roi parut enfin, appuyé sur le bras de
Uabarmes, qu'il avait fait appeler peu de mi-
notes auparavant. Le comte avait un air ra-
m^-iix, d'où- l'on pouvait conclure que son faible
paître lui avait donné une ample compensa-
"on au fi, f convoité ; mais Charles était pâle,
mise et semblait marcher avec peine.
ÎPSVà Vue' les acclamations redoublèrent,
«« «fonts se découvrirent ; les trompettes

mfim»*
1
»* ¥ fares î toules les bannières,

-i
Cv

T
les

 -de lé£lise > s'inclinèrent avec
êmhnn .;r ,

 r01
.S0UPira > comtne si cet accueil

ÏÏ216 eût cu«l'«sté avec le deuil oui
emplissait son cœur. Cependant il écouta sans

impatience la petite harangue du prieur ; puis,
après avoir demandé au père sa bénédiction,
il dit avec bonté :

— Nous espérons, mon révérend , qu'en
souvenir de votre hospitalité, vous voudrez
bien désormais faire violence à votre modestie
et changer votre litre de prieur en celui
d'abbé. Au lieu de ce capuchon et de ce sim-
ple bâton pastoral, nous vouloas que vous
portiez la mitre et la crosse. Notre chance-
lier écrira prochainement au saint-siège à ce
sujet.

Le prieur éprouva un tel saisissement qu'il
fût tombé à la renverse si ses moines ne l'eus-
sent soutenu, et il ne put trouver la force de
prononcer un mot de remerciaient. Mais le roi
ne remarqua pas l'émotion du nouvel abbé;
les deux Chàtillon, qui se trouvaient à pied au
milieu de la foule, s'approchèrent de Jui en ce
moment et vinrent protester encore une fois

' de leur fidélité.
— Je vous crois, messires, — dit le roi d'une

voix éteinte ; — mais, sur ie salut de votre
âme ! garde/, moi le secret au sujet des événe-
ments de celte fatale nuit.

Le père et le fils s'inclinèrent; Charles allait
les congédier, quand ie baron reprit humble-
ment :

— Sire, daignez mettre le comble à votre
bienfait en m'accordaDt une faveur dernière.
Une personne de mon alliance, qui connaît
votre gênére.îiié sans bornes à notre égard,
désire a son tour implorer le pardon de Votre
Majesté et baiser votre auguste main.

En même temps il fit avancer Marguerite,
qui se tenait derrière les rangs des moines
sous ia garde de Geoffroi. Elle tremblait, mais
l'espérance et la joie donnaient à ses joues
une teinte rose, à ses yeux un éclat inaccou-
tumé.

Elle était si belle qu'un murmure d'admira-
tion eourut parmi les chevaliers et les coutir-
sans. Le roi qui lui-même étaitgrand apprécia-
teur de la beauté féminine, sembla faire trêve

un moment à ses chagrins secrets ; un sourire
éclaira sa physionomie bouleversée,comme un
rayon de soleil éclaire parfois un ciel chargé
de nuages orageux.

— Ah ! ah ! — dit-il, — nous avons entendu
parler de cette courageuse Anglaise ; par mon
saint patron ! — ajouta-t-il galamment en pre-
nant la main de Marguerite, — c'est une dame
que nous aimerions mieux avoir pour amie
que pour ennemie; et, loin d'accepter son
hommage, nous serions tout prêt à lui offrir le
nôtre. — Il déposa un baiser sur le front de ia
pauvre Marguerite éperdue, et lui adressa
encore quelques propos encourageants. — Or
çà ! révérend père, — poursuivit-il d'un ton
malin en regardant le prieur, — vous me di-
siez qu'aucune femme n'avait le droit de fran-
chir Je seuil de ce couvent ; il paraît pourtant
que vous admettez des exceptions.

Le nouvel abbé se préparait â expliquer que
ia règle delà maison admettait en effet des
exceptions en faveur des dames appartenant à
la fdinille des Chàtillon, proteetneedu monas-
tère; mais dôjàleseutiuieiiterijouôqui'Ctiarles
avait éprouvé comme par surprise était passé.
Les soucis reparurent sur son visage; il lit un
geste de fatigue et se dirigea vers son cheval,
qu'il enjamba précipitamment; puis il ôta sa
toque pour saluer la foule, piqua des deux,
et sortit de la cour avec impétuosité, suivi de
sa brillante escorte.

• Le.même jour, les sires de Chàtillon étaient
de nouveau installés dans ie ciiàteau. Sans
doute, au premier aspect, la vue de cet te noble
demeure devait inspirer des émotions poi-
gnantes. Deux tours avaient été renversées,
une troisième était éventrée et menaçait ruine;
on avait pratiqué de larges brèches aux mu-
railles, et les débris de la barbacane com-
blaient le fossé. Les appartements avaient été
pillés, et c'était â peine s'il y restait quelques

meubles de transport difficile; tous les ob-
jets précieux avaient disparu. Geoffroi, qui
avait repris sa robe de pèlerin, et qui venait
de visiter le château en compagnie des deux
chevaliers , leur dit en les rêvant conster-
nés:

- kers seigneurs, je ne peux désormais
rest;'r longtemps avec vous ; il importe donc
de bien employer les moments que je dois vous
consacrer encore. .Vous en rapportez- vous à
moi pour réparer au plus tôt les dommages
que-le siège vous a causés ?

— Que pourrions-nous faire de mieux ? —
dirent les sires de Chàtillon ; — vous êtes no-
tre protecteur, notre' sauveur. Agissez à votre
volonté, et que nul ne soit assez hardi pour
vous désobéir.

Aussitôt le fauconnier se mita l'œuvre avec
une infatigable activité. Il mandat Sur l'heure
tout ce qui trouvait d'ouvriers maçons et char-
pentiers dans le voisinage. Les vassaux de la
baronnie furent également requis de porter
assistance à leur seigneur, et ils s'y employè-
rent avec un zèle extrême. Pendant que 'les
uns s'occupaient de recueillir les meubles qui
avaient été vendus à vil prix par les pillards,
et dispersés dans les habitations du pays,
d'autres aidaient les gens chargés de la répa-
ration du manoir. Geoffroi se multipliait, veil-
lait à tout ; sa présence doublait la force des
travailleurs et leur faisait accomplir des mer-
veilles. Le respect sans bornes que les sei-
gneurs de Giiàtilloa manifestaient pour cet
être singulier s'élait communiqué aux servi-
teurs de la baronnie, et chaque ordre du fau-
connierélait exécuté avec une religieuse exac-
titude.

Cependant il fut avéré plus tard, parmi les
vassaux, qu'un miracle seul avait pu réparer
avec tant de rapidité Jes désastres du vieux
manoir.

En effet, dès le soir du second jour, les ma-
tériaux des deux tours avaient été déblayés,

. les brèches des murailles avaient été fermées,

les barrières étaient rétablies ; bref, le château
avait repris, sauf le vide laissé par les cons-
tructions détruites, son aspect accoutumé, et
il pouvait aisément se défendre contre ces
bandes de routiers qui s'étaient propagées en
France à la faveur des guerres continuelles.

Le soir de ce jour, un peu avant minuit, les
'sires de Chàtillon et le père Benôdict, qui avait
repris ses fonctions de chapelain, causaient,
dans la chambre d'honneur, des merveilles
opérées par le mystérieux Geoffroi. Tout à
coup, la porte s'ouvrit et le fauconnier entra.

— Beau cher sire, — dit-ii au baron avec
douceur, — mon œuvre est finie et je vais
vous quitter... vous' ne me re verrez' plus;
mais r avant de nous séparer, je vous donnerai
des conseils que je vous conjure de graver
dans votre mémoire.

Alors il fit au seigneur châtelain et à son fils
des recommandations pressantes qu'aucun des
assistants ne voulut jamais répéter, mais qui,
selon toute apparence, avaient i apport à la
conduite qu'ils devaient suivre, eux et leurs
descendants. Après que les seigneurs de Chà-
tillon eurent promis de s'y conformer ponc-
tuellement, Geoffroi reprit :

— Maintenant, mes fils, permettez-moi d'al-
ler en paix... l'heure va sonner... et puisse le
ciel répandre ses bénédictions sur vous et'sur
votre race !

—Pourquoi nous quitter ?—demanda le ba- '
ron avec chaleur; — demeurez parmi nous,
et nous vous aimerons, nous vous respecte-
rons comme notre père. -

— Je ne le puis.
— Mais où allez-vous ?
— Il ne m'est pas permis de ie dire.
— Apprenez-nous du moins qui vous êtes.
— Je suis celui qui -apparaît aans»les dan-

gers de la famille de Chàtillon et qui s'éloigee
quand ces dangers sont passés... Adieu, met-
tez-vous en prières et n'oubliez pas mes con-
seils!

Gauthier, Marguerite et le père Bénédict

tombèrent à genoux ; Je baron ne les imita
pas, et quand Geoffrof se dirigea vers la porte
il voulut Je suivre. Mais Je fauconnier i'arfêta
ri un geste impérieux, puis il sortit d'un pas
lent et solennel. . l

. Le sire de Chàtillon, dans son ardente cu-
riosité courut â la fenêtre qui donnait sur la

ES* Ctiapfe' &m ms> sa fili8 et 'e père
Béiiéd et ne tardèrent pas à suivre sou exem-

n!?i',i™ ,
a
?

erçu
f

<:!îU une esPece iï^brequi se glissait a an s les ténèbres vers J'éphse
dont la porte se referma derrière elle. ' '
.-En ce moment minuit sonna,
feitôt il sembla que Jes cierges s'aljumas-

seut tout seuls dans la chapelle. Les vitraux
resplendirent de mille feux les Jura de
samts qui les décoraient s'animèrent, et oilen-

™ T £
omrne

,
 ua diœur' c6leste qui chantait

un Te Deum dans l'intérieur du temple
trappes d'épouvante, les spectateurs' s'aee-

dISf
8
1 ;lesilenceet la ™t régnaient

dans toutes les parties de cet immensî^M-
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gens; il faut user de précaution, puis nous J
verrons après.

D'autre part, j'en vois qui se réjouissent. ,
Le bien sortira, croient-ils, de l'excès du mal. I
Je n'en suis pas tout à fait convaincu. Cette j
homœopathie politique ne m'inspire qu'une
médiocre confiance, au moins pour ma géné-
ration. Je peux bien me consoler en pensant ]
que les principes d'intolérance qui cherchent i
à s'imposer à la France seront culbutés par '
mes descendants ; mais j'aimerais mieux faire
la chose moi-même, quitte à donner une poi-
gnée de mains à nos adversaires quand ils au-
raient cessé de me mettre la camisole de 
force.

Nos dits adversaires n'ignorent pas non
plus, croyez-le, ce qui attend leur parti. Ils
savent que ni les fleuves ni le progrès hu-
main ne reviennent sur leurs pas, et que leurs
folies préparent, comme le Journal de Lyon
l'a dit, des réactions déplorables. Ces conser-
vateurs, ces soutiens de la famille, devraient
donc s'inquiéter de l'héritage qu'ils lèguent à
leurs enfants. Point. Les enfants s'en tireront i
comme ils pourront. Après nous le déluge! \
Telle est la devise de ces dépositaires des ver- \
tus et des principes sociaux. N. \

— i

On écrit de Strasbourg, 20 juin, à VIndus- i
triel alsacien :

» L'émigration vient encore de nous enlever
undenos concitoyens les plus distingués,un de
ceux qui avaient le plus contribué à augmen-
ter le patrimoine intellectuel de la cité : je
veux parler de M. Charles Bœrsch, ancien ;
membre du conseil général du Bas-Rhin et du j
conseil municipal de Strasbourg, et rédacteur
en chef du Courrier du Bas-Rhin jusqu'au
moment de la guerre.

... M. Ch. Bœrsch, qui a opté pour la natio-
nalité française, a quitté avant-hier définitive-
ment Strasbourg, sa ville natale, pour s'éta-
blir à Nancy, où il a élu domicile. Pour qui
connaît le vif attachement qui unissait notre
concitoyen au sol de l'Alsace, à notre ville en
particulier, attachement dont font d'ailleurs
preuve les nombreux et intéressants travaux
qu'il a publiés sur notre pays, en ces derniers
temps surtout,pour celui-là il est évident qu'en
se résignant après de longues années passées
à Strasbourg, â ce déracinement profond qui '
met une frontière entre lui et sa chère Alsa-
ce, M. Charles Bœrsch a dû suivre des motifs '
d'une force indiscutable.

« Si nous n'avons pu voir sans tristesse s'é- '•
loigner un concitoyen de cette valeur, ce n'est
pas non plus, croyons-nous, sans un serre-
ment de cœur que M. Bœrsch a quitté la ville ,
qui l'a-ya naître, et dans laquelle, après lui .
avoir voué si longtemps l'activité de son intel- ;
ligence et ses services, il comptait, comme j
tant d'antres, achever sa carrière. »

";•* • i

Les efforts faits pour reconstruire la biblio- .
thèque française municipale de Strasbourg
sont couronnés du plus grand succès, succès .
dont il faut louer les promoteurs et les orga- -
nisateurs de cette œuvre patriotique, MM. ,
Patin, Guignault, Dumas, Beulé, Mignet, Le-
gouvé, Littré, Wurtz, Himly, A. Chaix, F. .
Didot, Hachette et G. Masson.

Trois envois, de deux mille volumes cha-
cun, sont déjà arrivés à bon port ; de nouvelles
collections vont suivre, formées spécialement ,
d'ouvrages réunis grâce au concours des cinq
secrétaires perpétuelsde l'Institut et aux nom- ,
breux dons particuliers qui sont arrivés et ,
vont arriver certainement au cercle delà li-
brairie, 1, rue Bonaparte.

Une autre bonne mesure .à noter. Afin do
tenir les habitants de Strasbourg au courant de
tout ce qui s'imprime en France, chaque édi-
teur parisien vient de.prendre rengagement
d'adresser an siège du comité derecoustruc- i
tion de la bibliothèque strasbonrgeoise un ou 
deux exemplaires de chaque ouvrage nouveau
qu'il publiera.

\
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Le prince Napoléon s'est rendu à l'Institut.
Il a assisté à la séance et s'est entretenu seu-
lement avec M. Lefuel. :

On discutait phisieurs des articles du die- ,
tiotmaire auxquels il a paru mollement s'in- j
téresser.

Un peu avant 1 la fin, il s'est replié en bon t
ordre.

Userait piquant, à la prochaine grande i
séance, de le voir assis à côté du duc d'Au- j
anale.

* i

Mme de X... plaide en séparation.
— Il est singulier, dit-elle, que mon mari _

se plaigne de mon caractère, je suis au mieux
avec tout le monde.

— C'est bien pour cela. g
*

Deux navigateurs parlaient de leurs
veyages. „

— Duel beau pays que le Sénégal"! disait ,1

l'un. Quelle végétation ! quel ciel!... Mais je
 r

dois pourtant reconnaître que l'on y trouve un .
peu trop de mouches dans son lait.

— C'est bien autre chose en Cochinchine, t
reprit froidement l'autre; c'est au point que r
l'on peut dire qu'on y trouve quelquefois du
Jait dans ses mouches ! P

M. de L... passe pour avoir un. coup de d
marteau. • ' ...

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il â ûeja
passé deux saisons dans une maison de

Dernièrement, Mme de L... était occupée â f;
un ouvrage de grosse toile grise. ê

— Que faites-vous donc là ? demanda une n
de ses amies ?

— C'est une surprise pour mon mari. Voilà k
sa fête qui approche et je lui brode une cami- q
sole de force. • si

+ * le

Cl
Dans un cabinet de lecture.
— Que pensez-vous du style de M. Bara- ti

g noQ ? ' • , , ' • C(Je ne suis pas assez riche pour le suivre. a]
— Comment cela ? „
— Ses phrases sont si longues qu'il fau- °

drait prendre une voiture pour aller jusqu'au er
bout. t . et

» * pt
Un incendie terrible a éclaté à Christiania. ce
Le feu, s'étendant avec une prodigieuse ra- «

pidité, avait pris un moment de telles propor- ai
lions aue Christiania tout entier se trouvait na

. menacé. 'Mais la direction du vent et les ef- m
forts énergiques de la population permirent ai
de dompter le fléau dans le courant de la co
journée. ?°.

Les pertes matérielles sont énormes. • tel
Des établissements importants, des chan- j I a

us i tiers remplis de bois prêts à expédier ont été ;
complètement détruits. |

Un homme de l'équipage du navire français i
ît. Arnaud, chargé de bois pour Bordeaux, se
al. trouvant enveloppé par le feu et destiné à i
\XQ une perte certaine, — ce qui a eu lieu mal- ;

heureusement , — s'est noyé en voulant se >
sauver.

lé" Les causes de l'incendie ne sont pas encore
mt bien connues, et il n'est pas non plus possible
>nt d'évaluer le chiffre des dommages, qui seront,
,ar dans tous les cas, très-élevés.

ire * *
)i_ Sont désignés pour-aller recevoir le shah

lorsqu'il débarquera :
Le colonel d'état-major marquis d'Absac,

de représentant le président de la République ;
Le général d'infanterie Pajol ;

on Le général. Hartung;
TI» Le commandant d'artillerie Nicolas, qui a

longtemps habité la Perse.
u" Pendant le séjour du shah, il sera donné
irs une représentation de gala à l'Opéra ; il y aura
on une fête à l'Elysée et une revue au bois de
>r_ Boulogne,J

. Il y aura, de plus, une fête à Versailles où
les grandes eaux joueront,

t ^ Le gouvernement s'est mis hier en rela-
mt tion avec la ville de Paris, et une lettre a été
r<_l adressée à M. Ferdinand Duval, préfet delà
\x '_ Seine, pour demander à la ville de s'as-

socier à cette réception et solliciter son con-
cours.

¥ *

Coups de soleil : — On lit dans un journal
sérieux :

i. Hier soir, une femme en proie à un accès
d'aliénation mentale se précipitait dans la

ts- Seine près du' pont d'Austerlitz.
« Un passant, nommé Hippolyte L..., tour-

w neur en chaises, demeurant passage de l'O-
' l'e rient, l'en relire vivante et la conduit au poste

du boulevard Mazas.
•" " — Tenez, s'écrie-t-il, je viens de retirer de
l" l'eau cette femme qui s'était jetée dans le Styx
5 par jalousie de la déesse Proserpine. Je J'ai

... arrachée au fleuve infernal ! »
:"' Cet homme était un fou qui venait de sau-

ver une folle de Ja mort.

0_ Naturellement!

•e-
ta- -«4&»" 
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il b
UX
_rg M. Je préfet du Rhône est depuis hier à Ver-
'en sailles, oùii est allé donner des explications à
ses M., le ministre de l'intérieur sur son arrêté
[ni concernant les enterrements civils et sur les
sa- mesures prises par lui contre la presse lyon-
ifs «aise.

L'interpellation de demain a été la cause de
'é- son départ précipité.
3St

 N
 .  

f' Aujourd'hui est venue devant la cour d'as-
llô~ sises l'affaire du Progrès. C'est à raison d'un
'UI article publié dans le numéro du 26 avril que
el~ M. Vauquelin, rédacteur, et M. Mollière, gô-
ne rànt du journal, ont été poursuivis pour avoir :

l° Attaqué -les droits ôt l'autorité de l'As-
semblée nationale;

0_ 2° Excité au mépris ou à Ja haine du gou-

rg vernement de la République.
;*| A mini et demi, M. l'avocat général Royé-
;a_ Bslliard a terminé son réquisitoire,
'y- L'audience a été suspendue jusqu'à une
p_ heure et quart,

-p M. Vauquelin se défendra lui-même, dit-on.
Me Andrieux plaidera pourM. Mollière.

ta- , '- —
les Le tir aux pigeons a été inauguré samedi
!nt par un temps splendide.
nc! Peu de public pourtant, cette distraction
II - n'étant pas encore' suffisamment connue et
et goûtée pour attirer toute la haute société de

'!_ Lyon.
Les prix ont été décernés :

dé Le 1er à M. Lucien Pitrat;
(l(î Le 2e à M. le capitaine Massot ;
>'- Le 3e.à M. le duc d'Hamilton.
!nt Le concours a été fort intéressant, et méri-
c_ tait plus d'empressement de la part du pu-
o" -blic.
au :

Les fumeurs de cigarettes sont au déses-
poir.

__. Toutes les provisions de cigarettes de la
régie sont épuisées, en sorte que les consom-
mateurs qui ne peuvent 'les fabriquer eux-
mêmes en sont réduits à acheter des ciga-
rettes de fabriques diverses qui sont générale-
ment exécrables.

:it.
a" M. le ministre de la guerre a décidé que les

jeunes soldats de la classe 1872 pourraient, à
c" partir du P'juillét prochain, devancer l'appel
n" à l'activité pour les corps ci-après désignés :

Armée de mer : les quatre régiments d'infàn-
011 terie.

Armée do terre : 1er, 2e, 3e, 4e, 7e, 10e, 13e,
de 16e, 17e, 20e, 21e, 24o, 31e, 33e, 35e, 38e. 42e, 46e,
U- 47e, 51e, 52e, 54e, 60e, 61e, 62e, 64e, 67e, 70e,

71e, 72e, 73e, 74e, 80, 85e, 87e, 89e, 92e, 94e, 96e,
98e, 100e, 102e, 105e, 110e, 113e, 114, 117e, 118e
ËP H9a régiments d'infanterie ; '

3e, 10e, lie, 16e, 24e, 27s et 30e bataillons de
U'i passeurs à pied ;—2e et 4e régiments de zouaves; <
IX ' 2e, Te •- ^e et l" e régiments de cuirassiers ; i

1er, lie, 13e, 14è, 18e et 20e régiments de dra»
gons ; (

7e, 9e, 12e et 13e régiments de chasseurs ; ,
1er, 2e et 10 régiments de hussards ;

rs 4e réaiment de chasseurs d'Afrique ;
3e, 7e, 8e, lie, 12e, 14e, 15e, 20e, 22e, 29s et <

tj[ 30e régiments d'artillerie ; — Régiment d'artille- ]
._ rie pontonniers ; <
•'° 2e régiment du train d'artillerie ;
III Compagnies d'ouvriers d'artillerie ; (

3e régiment du génie (les jeunes gens du dépar- (
e, tement du Pas-de-Calais seront exceptiormelle-
lé ment dirigés sur le 1er régiment du génie).
lu 1er, 2e, 3e et 4e régiments du train des équi-

pages militaires ;
Compagnies d'ouvriers constructeurs des équi-

pages militaires.
]e Section des commis sux écritures des bureaux (

de l'intendance militaire ; <
x Seetioas d'ouvriers militaires d3administration !t I

•' Sections d'infirmiers militaires. .

Les hon" ,vies âPPe'és par leurs numéros a r
à faire partie de l'annl° ,la mer ,»« sn^m c

être autorisés à devancer l'appci "
n& mn les c

ie régiments d'infanterie de la marine.
U conviendra également de ne diriger sur

là les régiments d'infanterie que les jeunes gens
i- qui, par leur taille et par leur aptitude phy-

sique, ne seraient pas susceptibles d'être a'f- 1'
fectés aux armes spéciales. En ce qui concerne n
ces dernières, les commandants des dépôts de L
recrutement se conformeront, pour Jes condi-
tions de taille et d'apîitude, aux indications „
contenues dans le tableau modèle n° 1 annexé __
au décret du 30 novembre 1872 sur les enga- lo
gements volontaires et les rengagements. ei

Lorsque la répartition des jeunes soldats tr
entre les différents corps des armées de terre

• et de mer aura été publiée, les hommes ne c!
pourront plus devancer l'appel que pour les C1

corps auxquels ils auront été affecté?. ^
Les devancements d'appel seront autorisés

. directement par les généraux subdivision- tr;
t naires. Toutefois, les demandes de devance- pr
- ment d'appel pour les compagnies d'ouvriers re
t d'artillerie et pour les compagnies d'ouvriers
i constructeurs des équipages militaires sont, et

comme les demandes d'engagement volon- LG

taire au titre de ces compagnies, soumises à
• j l'autorisation ministérielle. Elles doivent être éci

'i adressées au ministère de la guerre (bureau du
personnel de l'artillerie et des équipages mi-

3 Jilaires). .
3 Les jeunes soldats ne pourront être autori-
i ses à devancer l'appel pour l'un des corps en
- garnison dans le département où ils ont con-
3 courru au tirage au sort.

Les hommes qui voudront profiter des dis-
e positions qui précèdent ne devront être pré-
s venus par le commandant du dépôt de recru-
-, tement que, dans le cas où ils seraient ulté-

rieurement appelés à faire partie de la deu xième
portion par suite de l'élévation de leur nn-

. méro de tirage ; ils renoncent, par le fait de
leur devancement d'appel à l'activité, au bô-

, néfice que leur accorde la loi d'être envoyés
'' en disponibilité à l'expiration du temps de

service prescrit par les art. 40 et 41.

a Se douterait-on, si l'on ne les voyait étalées
, sur les murs pour le passage des processions,
e qu'il y eût dans notre ville autant de vieilles
\ et belles tapisseries?-- Le fait est que c'est vô-
e ritablement extraordinaire, et qu'on ne sait
, où elles se cachent habituellement. II. faut
u croire que nos tapissiers en ont un stock, que

l'on aurait peine à rencontrer ailleurs.
" La plupart de ces tapisseries sont du dix-
,e septième et dix-huitième siècle. Un très-petit
a nombre remontent jusqu'à la Renaissance, et
1_ l'on n'en rencontre aucune du moyen âge.

Elles représentent à peu près sans excep-
tion des sujets profanes. Beaucoup de sujets
mythologiques; d'autres empruntés à l'nis-

d toire ancienne et enfin un certain nombre ti-
rés du Tasse et de l'Arioste. Dimanche, sur le

'S quai des Gélestias, il y avait un très-beau ju-
a gement de Paris. Hâtons-nous de dire que l'ar-

tiste a représenté les déesses au moment où
'- elles viennent de se rhabiller.
'- La plupart de ces tapisseries, "usées par le
e temps, ont vu pâlir leurs couleurs et ont pris

des tons camaïeu, qui sont tout à fait dôco-
e ratifs.
x Elles paraissent provenir, pour les plus ré-
d cenles, des manufactures d'Aubusson, ef poul-

ies plus anciennes, de Beauvaiset dela'Savon-
- nerie.

Quelques-unes sont de véritables objets
d'art.

Plusieurs des paroisses où les processions
devaient avoir lieu hier au soir ont devancé
l'heure accoutumée. Par mesure de police, et
afin de laisser libres les voies principales pour
le passage des voitures allant aux courses ou
en revenant, les processions du centre de la

- ville sont. généralement sorties à trois heures,
à au lieu de cinq, sauf cependant celle de Saint*
ô François, qui avait eu-lieu le matin.
s Par la même raison, sur les quais on avait
- supprimé certains reposoirs.

Enfin les piocessions semblaient marcher
e plus rapidement que dimarichu.

La paroisse d'Ainay avait remplacé la mu-
sique militaire accoutumée par un corps de
musique « laïque » pour employer l'expres-
sion pittoresque d'un gamin qui était près de

u nous. Quelques paroisses , comme celle de
e Sainte-Blandine, n'en avaient même pas du
" tout.

Tout s'est pasé d'ailleurs dans le plus grand
'" ordre.

U y a quelques jours, nous avons vu quel-
ques prisonniers en costume de soldats, tra-
verser notre ville à pied, enchaînés, sous la
conduite de gendarmes.

C'est un vieux débris des traditions du
« bon vieux temps » que l'on voudrait voir

• disparaître tout à fait. Il y a quelque chose de
barbare à infliger cette humiliation aux pré-
venus ou aux condamnés, car nous ne savons

i de quelle catégorie étaient ceux-ci, et le spec-
tacle n'est pas de ceux qui moralisent la popu-

n lation .
t 11 y a longtemps que l'on a pris l'habitude
3 de transférer les prisonniers dans des voitures

ad hoc, qui sont placées, pour les longs par-
cours, sur des trucs de chemin de fer.

A Lyon, où, en dépit de toutes les révolu-
tions, nous gardons notre parler pittoresque,
nous ne connaissons pas cette voiture close,

. que l'on voit conduire les prisonniers à l'ins-

. truction ou aux assises ou monter Jes femmes
à l'Antiquaille, autrement que sous le nom de
panier à salade.

Il serait indispensable d'adopter Je même
système de transport pour les prisonniers mi-

a litaîres.

Les chaleurs se décident à venir; i! s'agit
. de ies combattre.

Nous voudrions pouvoir passer en revue
tous les moyens employés pour atteindre ce
but: ils sont généralement nombreux; peu
hélas! sont très-efficaces,

s Le plus fréquemment employé consiste à
à ouvrir le soir les fenêtres, après avoir eu bien
il soin de les fermer durant le jour.

Mais c'est surtout par l'humidité qu'on ar-
- rive à se rendre vraiment maître des chaleurs

caniculaires.
Les Indiens bouchent les fenêtres de leurs

. habitations avec des sparteries mouillées, tan-
> dis qu'un ventilateur, mis en mouvement par
_ un domestique, en fait évaporer l'eau et pro-

cure une fraîcheur délicieuse.
3 En Espagne, dans .'es appartements, il y a
; des jets d'eau qui entretiennent une fraîcheur

constante.
C'est le moyen employé par M. Serrière, qui

dirige un jet d'eau sur le vitrage qui abrite la
composition; ainsi que par un intelligent res-
taurateur, M. Noël Peters, qui a adjoint à cha-

î que cabinet un salon vitré arrosé par une
1 pluie fine, qui donne une délicieuse fraîcheur

aux dîneurs.
Il y a encore le charbon mêlé à de la glace

dans un brasero, tel qu'on l'emploie en Italie
 et dans certaines parties de la Grèce.

Tels sont ies procédés les plus employés.

 De nombreux curieux stationnaient sur les
". quais de la Saône, vers onze h. et demie. Le
. clocher de Pourviêres était enveloppé d'un

épaisnuage de fumée, bientôt on vit les flam-
, mes briller d'un sinistre éclat.

. Leclairôiî des pompiers annonçait l'.ncen-
die, à l'intérieur d? la vilie. Au 'mqment où

1 nous écrivons ces lignes, tout danger semble
; , .conjuré. On dit que le feu s'est déclaré dans
''- desdé'harr'as voisins de la sacristie.

* demain de pius amples 'refisëi^nemenis.

 — —i—
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Le bulletin administratif du ministère u'

l'instruction publique vient de publier lesnomi- (
nations suivantes à l'école de médecine de -
Lyon. s

M. Berne, suppléant pour les chaires de chirur- ,
gie à l'école préparatoire de médecine et de phar-
macie de Lyon, est nommé professeur do patho-
logie externe et médecine opératoire à ladite école,
en remplacement de M. Pétrequin, admis à la re- I
traite. (

_ M. Crolas, suppléant pour la chaire de pharma- \
cie et toxicologie à l'école préparatoire de méde-
cine et de pharmacie de Lyon, est nommé profes-
seur adjoint de pharmacie à ladite école, en rem-
placement de M. Davalton, admis à la retraite. c

M. Letiévant, suppléant hors cadre. et chef des
travaux anatomiques à ladite école, est nommé r
professeur adjoint d'anatomie et physiologie, en
remplacement de M. Chauvin, décède.

M. Gayet, suppléant pour la chaire d'anatomie n
et physiologie à ladite école, est nommé suppléant
pour les chaires de chirurgie, en remplacement de
M. Berne, appelé à d'autres fonctions. Sl

— Sont nommés professeurs honoraires à ladite Ci
école.- e

Ju MM. Pétrequin, professeur, admis à la retraite;
: Davalkm, professeur adjoint, admis à la j

retraite. i

•i. ' i

3n ]_a société protectrice de l'Enfance de Lyon
n" met au concours la question suivante:

» Des moyens que peuvent employer les ,
is- „ sociétés protectrices de l'Enfance pour at- i
é- _ teindre le but qu'elles se proposent. Serait- -
ti- ,. il possible d'organiser partout une surveil-
e- 'u lance médicale efficace pour Jes nourrissons '
«e „ et pour les enfants assistés, et par quels ,
u" « movens protiques ce résultat pourrait être :
de «•obtenu? »
'é- 'Les candidats devront étudier ie mode de
'es fonctionnement des sociétés protectrices exis-
te tantes; indiquer les différences et les analo-

gies que ces sociétés présentent entre elles
sous ce rapport ; faire ressortir ce que chaque
mode peut avoir d'avantageux, et rechercher

;es si d'autres moyens plus efficaces ne pourraient
:'s ' pas être mis en usage. Examiner, enfin, si la
'es surveillance des nourrissons porterait une at-
'\ teinte quelconque à la liberté individuelle ou
aif aux droits des familles.
lut Un prix de ia valeur de cinq cents francs
ue sera décerné dans la séance de janvier ou fé-

vrier 1874, au meilleur mémoire sur ce sujet.
!^." Les mémoires devront être adressés franco,
'"J avant le 1er décembre prochain, à M. le doc-
et leur Fonteret, secrétaire général, place des

Célestins, 7. Ils porteront en tête une épigra-
"P~ plie qui sera répétée sous un pli cacheté, ren-
?ts fermant Je nom et l'adresse de l'auteur.
îs-
ti-
le Par suite des pluies continuelles des mois

iu- d'avril et de mai et des orages qui, sans cesse
xr- se renouvellent depuis le commencement du
où mois de juin, grand nombre de couvées ont

été détruites et. nous avons tout lieu de crain-
' le ire .que la prochaine saison cynégétique ne ,
ris soit beaucoup moins brillante que -l'on était en
;o- droit de le supposer.

Les perdrix et les faisans ont tout spéciale-
ré- ment souffert de l'inclémence delà tempéra-
lùr ture, et nous connaissons certains cantons où,
m- sous peine de complète destruction, on devra

s'abstenir de chasser,
ets Les lièvres ont été également été très éprou-

vés, mais dans des proportions moindres, tou-
tefois, que le gibier à plumes.

»ns Seul, le chevreuil a parfaitement réussi ;
tcé toutes les chasses gardées eu sont abondam-
et ment prouvues.

mr ' Le mal n'est donc pas fort grave, s'il s'agit
ou des grands propriétaires, qui trouveront tou-
te jours bien à dépenser leur poudre'; mais que

es, deviendront les petits chasseurs, qui ont pris
it- un port d'armes, et qui ne trouveront en face

d'eux que des geais, des merles et des pies ?
ait Et puis, question plus grave : comme on

devra quand môme fournir à la consommation,
ter à quelles extrémités ne fraudra-t-il pas qu'en

arrivent messieurs les braconniers, les pour-
u- voyeurs patentés de la grande cité ?
de
iS-

de Hier, Calino se rendait aux courses, en om-
de nibus.
du H était intercalé, lui septième, sur une des

banquettes, et contemplait d'un œil d'envie la
nd banquette opposée, où ne transpiraient que

six voyageurs.
— Suis-je bête! se dit enfin notre homme...

el- Et il changea de côté.
ra- • ,

' Un monsieur, qui avait retenu pour les
, courses un sapin, s'apercevait, au moment d'y
J*. monter, que le cheval étique qui va êtrechar-
-,,, gé-de le conduire au Grand-Camp tient à peine
y sur ses jambes.
" — U n'est pas possible, cocher, que votre

cheval ait mangé aujourd'hui ni hier?
— Aussi, répond le cocher d'un air impas-

sible, monsieur va voir comme i! va dévorer
I l'espace !

M. le ministre de l'intérieur vient de déposerli
" sur le bureau de la Chambre un projet de loi

tendant à ériger en commune distincte la sec-
"" tion de Besayes, dépendant de ia commune de
;"> Charpey (canton de Bourg-du-Péage, arron-
*' dissement de Valence, département de las' Drôme).
?° La section de Besayes, la plus importante :

de la commune de Gliarpey, est séparée, dans
. toute sa longueur, du territoire de cette com-

Ke mune, parle torrent de Barberolle. Un pont i
établi sur ce torrent donne passage au che- i
min n" 2 de Peyrus à Bourg-du-Péage qui est j

. la principale voie de communication entre Be- i
» sayes et Charpey et la seule qui soit praticable i

à l'époque des crues du torrent de Barberolle.
s£ Les habitants des hameaux de Savoyo et des ]
C0 hameaux situés aux deux extrémités de la 1
u > section se trouvent alors obligés de faire un <

. long détour lorsqu'ils sont appelés au chef- |
a
a lieu, et la distance qu'ils ont à parcourir n'est ;

-,n pas moindre de sept à huit kilomètres, aller et
retour. j

r" C'est là le motif principal invoqué par les (15 pétitionnaires. Ils ajoutent cette autre consi- <
dération que la section de Essayes paie à elle j

r
ls seule le tiers des charges et impôts de la com- \

a . mune et qu'elle ne retira pas, dans la réparti-
^' tion des dépenses, l'équivalent de ses sacrifi-

ces. La section de Besayes, dont le revenu est
de 29,236 francs aurait, en effet à être consti-
tuée en administration distincte si, comme

L,r l'affirment les pétitionnaires, les dépenses fai- (
. tes dans son intérêt spécial ne sont pas en pro-

y1 portion avec le contingent qu'elle apporte au r
~ budget communal ; mais les chiffres'qu'ils in- r
f voquent sont contestés par les habitants de (
f~ Charpey et, si on remarque que les plaintes de jie

 la section de Besayes sont de date récente, on _II est amené à penser qu'elles son empreintes i
d'une certaine exagération.

£ Quoi qu'il en s'oit, les diverses autorités con-
16 sultées au cours de l'instruction se sont mon- '

trées favorables au projet de séparai ion et de
ce nombre sont le conseil d'arrondissement,, !g i
conseil générai et le préfet. Là section de Be-

3s sayes a une étendue territoriale de 910 hecta- ^
iQ res? sa population, d'apjès le dernier recense- J
in ment, est de &zi habitants, ses revenus sont *
!- évalués à 5,291 francs. Elle possède déjà une r

église, un presbytère, un cimetière et deux
i- écoles, une pour chaque sexe.
,ji Ouan! à la commune de Charpev. elle co^er- F
le vei'ait «rie population de 1,1182 hâbitanis,' une é

,s superficie de 2,763 hectares et des ressources n
suffisantes pour subvenir à ses dépenses c

e
b

ISRUE. — Nous apprenons, dit le Çourrjer k
u. de l'hère, que huit membres du conseil muni- ii
" cipal de \'Z'::C?., ,nai'mi lesquels on remarque
e Alexis-Favre, viennent de donner leur démis- L

sion. i>
Nous ignorons encore les motifs de cette dé- G'

._ tm'mination. c- __ c
SAVOIE.  - Voici le texte du projet de loi re- T

- latifau chemin de fer d'Annecy-Annemasse, A
déposé ces derniers jours sur le bureau de N
l'Assemblée nationale par M. Deseiiiiiïay, mi- R
nistre des travaux publics.

L'importance de ce projet n'échappera à au- Dl
cun de nos lecteurs : ^.

« Est déclaré d'utilité publique l'établisse- m
S ment des chemins de fer ci-après : rj
i D'Annecy à Annemasse;

D'Annemasse à la frontière suisse vers Ge-
' nève;

Lesdits chemins de fer étant substitués à la
section du chemin de fer précédemment con-

, cédé de Thonon à Collouges, entre Annemasse
et Collonges. «

e; Espérons que l'Assemblée acceptera promp-
^ tement ce projet qui permettra à.nos autorités

de mettre à exécution cette importante ligne
qui préoccupe depuis si longtemps la Savoie.

Le concours pour la place de chef des travaux
es anatomiques do l'école préparatoire de médecine
t- et de pharmacie de Lyon aura lieu le mardi 4 no-
t- vembre 1873, à onze heures.
1- Pour y prendre part, il faut être docteur en mé-

ng decine.
,[g Les candidats devront se fair« inscrire avant le
' 20 octobre au secrétariat de l'école de médecine et

y déposer :
1° Leur acte de naissance ;

tfe _o Leur diplôme de docteur;
S- 3° Le relevé de leurs titres et travaux scienti-
0- fiques.
es Le concours se compose des épreuves sui-
(]g vantes : . ,
er 1°. Une opération anatomique extemporanée,

j. suivie d'une dissertation orale sur cette prépara-
T tion ;
|a 2° Une leçon de trois quarts d'heure, après
l'" vingt-quatre heures de préparation libre, sur on
9U sujet d'anatomie donné par le jury;

3» Appréciation des titres et travaux scienti-
Cs fiques.

e . Les fonctions do chef des travaux anatomiques

3j. auront une durée de trois ans, à partir du 1" no-
;.' vembre 1873.
* > Un traitement de mille francs est attaché à ces
°" fonctions.
ISS Le concoure pour les places de prosecteur et
•a- d'aide-prosecteur, aura lieu le lundi 10 novembre
n- 1873, à onze heures.

Les étudiants en médecine possédant au moins
huit inscriptions de doctorat sont seuls admis à y

. prendre part.
,is Les candidats devront se faire inscrire avant le
;se 25 octobre, au secrétariat de l'Ecole et y déposer
du leur bordereau d'inscriptions.

)n(. Le concours se compose des épreuves suivati-

n
" 1° Présentation d'une pièce sèche d'anatomie au

ne choix des candidats;
en 2° Préparation anotomiqua extemporanée, sui-

vie d'une dissertation orale sur cette prépara-
e- tion ;
•a_ 3° Mémoire écrit sur une question d'anatomie

)U et de physiologie donnée par le jury.'

ïa' Le candidat placé au premier rang par le jury
sera nommé prosecteur; le second aide-prosec-
teur.

IU" Les fonctions de l'un et de l'autre auront une
U- durée de deux années à partir du l 01' novembre

1873
si ; Le traitement du prosecteur est de 500 fr., celui
_j. de l'aide-prosecteur est de 250 fr.

. Pour prendre connaissance des règlements re-
o-jt latï fs aux diverses places mises au concours, s'a-
=» dressVc au secrétariat de l'école de médecine, rue
u~ de la Barre.
ue
ris _ _
ice ' " ™*

as
*

on SOIES ET SOIERIES.
n,
en
JY_ RKVUE DE LA SEMAINE INDUSrRIELLE'

ET COMMERCIALE.

Nos prévisions se réalisent : la hausse qui
H. depuis deux ou trois semaines allait se modé-

rant est aujourd'hui complètement arrêtée;
les la dernière cote n'a apporté aucun change-

ja ment sur ies cours précédents.
ue Le statu quo est même plus apparent que

réel.; il s'explique parle calme des transactions.
La vérité est que les offres ont été plus abon-
dantes, et on aurait certainement opéré en
baisse sur les cours antérieurs s'il s'était fait
des affairés. Mais notre fabrique paraît tou-

tes jours résolue à ne pas se laisser influencer par
l'y autre chose que par la vente de son étoffe;
ir- elle est convaincue que la consommation des
ne soieries est toujours limitée ; elle ne voit donc

pas de nécessité à augmenter sa production
re puisque les stocks existants, soit à Lvon, soit

en seconde main, à Paris, à Londres et à New- '
.s- York, sont plus que suffisants pour les besoins
er immédiats.

Les nouvelles des marchés extérieurs sont
absolûmes nulles; le marché anglais seul

er conserveencoreuneactivitéassez satisfaisante;
loi l'Amérique est surchargée de tissus de soie,
c- plus encore de tissus-clé Zurich que des HQ-
de très. Aussi leurs acheteurs n'ont-ils commis
a- que le strict nécessaire , et ils ont entièrement
la suspendu les achats sur banque.

Le marché de Milan se trouve dans une po-
te sition précaire par suite des embarras moné-
ns taires qui pèsent sur cette place. Il ne s'y est
a- presque rien fait cette semaine ; on n'est pas
at encore fixé sur le résultat final de ia récolte
3- et chacun veut attendre. Quelques lots d'or-
st gausinsontpu se placer à prix réduits, les
3- trames belles qui sont très-rares défendent
le mieux leurs prix.
e. Les ventes publiques périodiques ont eu
as heu cette semaines les 17 et 18 juin à Londres;
la les quantités mises en vente ont été plus
tu considérables qu'en février dernier : 9,448 bal-
1- les contre .8, 108 ; ces chiffres se décomposent
st ainsi :
et Vente de juin. Vente, de février.

Bengale 2. 007 balles. 1.415 balles.
^s Chine 4.853 3.507
; Canton 1.499 1,943
f Japon §2Q 721
*" Seycheun - 124 149
!" Autres 145 373

g Total... 9.448 ~8J08

ie Voici la comparaison des prix extrêmes qui
i_ ont été pratiqués: 4

' Vente çle juin. Vente de février,

u Tsaltée 17 à 26 s. 20.6 à 29 s
; Taysaam 13.6 à 23 11 à 24 '
e Canton 14.6 à 22 16.6 à 22.6 ,
e Japon 15 à 26.9 14 à 28 fi
^ Surdah 19 à 26 ' U I I '
's Bfadnagofe 1.1,6. à 23.6 14.6 "à 24 '

j. Quant au marché général, il est très-calme • '
i_ le stock était de 43.801 balles au 19 juin ' 1
,e Une dépêche de Shanghaï, ISjuîn,' a apporté
ig les cours suivants : ,

''" ;I
l
f~i™,

COC]
)lJ 1-5 taëls ; blue éléphant, 1

•- f 3,0 t-; Kukee (Chinjan) 435 t.; GrassJapper c
!- J'.4D0 f-! Buffal0 > 460 t.; Pagoda, 465 t/dold 1
lt won !,4(6a. Change3 mois 7.70. Bonne de- t
e mande, prix fermes.
x Ventes 2,500 balles ; stock 6,000 b.

La récolte des cocons tire à sa fr,. Les aD- {

-" ïfî? m^ ̂  l'importance du' déficit, qui a
e été beaucoup exagéré, varient considérable- •
,s ment ; il n est pas encore possible qe Paoprô- c

cier en connaissance de caus.^ mais ce qui
est çertam, ç-es.t que les. cocons cordmuent à *
baisser.Voici un tableau qui fait ressortir celte

r fuisse sur quelques-uns despricipaux marchés Q
- italiens 1 r ,'
* L4 juin. 20 juin.
- Lodi, 5.78 à 7.25 5.40 à 6.70. 3

Erescia, 5  a 8 4.50 à 6.75". a
- Crémone, 5.40 à 7 4.90 à 6.75. d

Crema, 5 à 6.80 .4.70 à 6
Udine, 6.60 à 7.40 6,5Q à 7.30. v

- Turin, 6 à 7.5Q 5.90 à 7^30. e
, Asti, 5 à S,4Q 4,50 à 7,70. u
3 Novare, 5,25 à 7 5,20 à 6.90! n
- Racconis, 5.80 à 8 5 à 7.40. b

Ces prix sont en livres, ils s'appliquent aux
* pnxmaœimum et minim um pratiq uésaux deux ti

. dates. Le relevé suivant qui donne les cours à
 moyens du 1 au 14 et au 20 juin est un criste- n

rium plus exact : di
7 juin 14 juin 20 juin

Lodi . 6.35 6.25 5.75 m

Caravaggio 6.65 6.46 5.77
Brescia 6.64 6.25 5.77
Crema 6.15 5.92 5.47

La baisse qui s'est produite sur ces 4 mar-

chés du 7 au 20 juinTâ^niTTue^TTr'^-^
Lodi, 68 cent à Caravaggio, 87 Si. 6-0 CenU
et 68 cent à Crema. ' cent a Brescia

Le rendement des cocons sera
meilleur cette année que l'année dia --gélléral
y aura selon toute apparence tant « re « il
qu'en Italie, beaucoop plus de cor J? Frar)ce
1 a cru ; la baisse actuelle en esf m. ,,qu'°ane
ge. Il est des marchés en Italie li ém

xoigna:
et Brescia où ils s'est déjà, à cette Er?0vare
plus decocons que l'année dernièi 'Ver'du

En France, les derniers cocons^
aux environs de 6 fr. pour Jes ver * tï ~pavent
pour les jaunes. ' à 7 25

Le conseil supérieur du commère*
comme on le sait, l'abrogation de la 1 -a v»té,
juillet 1872 sur les matière^s rfrémî*--dtt2«
traité de 1860 va probableruenf SS?' **
règle, le modus vivendi de nos rehit Dlr ^
l'Angleterre et la Belgique. Mais 5 ?IT avftt
tenant équilibrer le budget de 1874 t 1mai"-
seil supérieur ne serasans doute oas'd-,,Ie Con-
mmité aussi parfaite lorsqu'il s'aVra ,u m'
de nouveaux impôts. On prévoit dA Voter

lutte sera vive entre la section de iS q-ue lâ
et celle de l'industrie. Le miaistre dlS tute

aurait émis l'idée d'une taxe dWaÏÏm Bc?s
1 fr. sur chaque pièce d'étoffe ; 1 31» •
souvent posé de remplacer le d'roi^ï&L81

tières premières par un impôt direct1,^'
consommation intérieure du produit va qP tin

 d

ver remisune fois de plus sur Je la'pfs.Seït"
on plus heureux que Tannée dernière ?i „
est permis d'en douter, en rélSS SS'
smns auxquelles cette question a donné £

lie

| COURSES DE LYON
ne 2 e Journée.
sre

La pluie est venue détruire toutes les espé
lui rances qu'on fondait à juste titre sur la réunioo

d'aujourd'hui.
r
,l~ Un orage violent a éclaté sur notre ville au

,ue moment précis où nos élégantes mettaient la
dernière, main à leurs brillantes toilettes et se
disposaient à aller concourir, elles aussi, à m

__. tournoi bien émouvant, à celui dont le prix
ne s'acquiert que par la distinction et la
beauté.

Force a été pour ces dames de quitter leurs
robes claires et fraîches et de remettre celles

„ de la veille.
La plupart même, de dépit, se sont abste-

nues de sortir ; et d'aucunes, nous dit-on, se
ui sont pendues de désespoir.
;é- Toujours est-il qu'à deux heures et demie,
;#; l'enceinte était presque vide, et que seuls les
:e- équipages et les piétons qui étaient arrivés

d'avance s'étaient décidés à rester,
ue A ce moment, une trêve momentanée a été
is. accordée par la pluie, et aussitôt un nombre
n. assez considérable de personnes se sont em-
en pressées d'accourir, en sorte que le pesage
_it et les tribunes étaient à trois heures assez
u- convenablement garnis.
ar Sur la piste, peu de monde. Aux places ïn-
'§; férieures, personne.
es En somme, recette manquée.
oc A trois heures moins un quart, les courses,
m dirigées comme la veille par M. Dennetier, de
lit Paris, ont commencé.

^'~ 1° PRIX DU MINISTÈRE. — 3,000 francs pour
" chevaux de trois ans et au-dessus, nés et éle-
. vés en France, n'ayant jamais gagné de prix

de l te oude 2e classe. - Distance, 3,000 mè-
"; très.

' Sept chevaux engagés^ trois partants : Sire,
?' Berryer et Christiania.
Q.~ Berryer, à M. Delâtre, prend la corde au dé-
' , part, devançant Christiania, à M. le comte de

Juigné, de p*lus de deux longueurs; mais Chris-
tiania le rejoint et Berryer n'arrive premier

__" qu'à une tête toutau plus.J"f Desparis assez considérablesavaient été faits
" sur la tête de Christiania, qui avait gagné

tg deux prix ia veille.

r- 2° PRIX DE. LA. TÈTK-D'OR. — 1,500 fr. pour
es chevaux de toute espèce et de tout pays. Dis-
it tance : 1,200 mètres.

Deux chevaux engagés, deux partants : Mor-
m vandiot et Deauville.
s; Deauville, à M. Prat, prend la cordeau iê-
JS part, mais Morvandiot le rejoint bientôt fit
1- gagne le prix avec une longueur d'avance.

3° PRIX DE LA. SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMEXT. —
r. 3,000 francs. Distance : 2,000 mètres.

s 4 chevaux engagés, deux partants : Morvan-
diot et Kaolin.

Morvandiot, premier au départ de deux lon-
gueurs au moins, se laisse rejoindre et devan-
cer par kaolin' à M. le baron deNexon (le prix
de 19,000 francs d'hier) qui le bat de plus de-
trois longueurs.

PRIX nu CONSEIL GÉNÉRAL (iteèple-chase han-
ij dieap).—4,000 fr. Distance: 5,000 mètres.

10 chevaux engagés; sept partants: Boite-

r ht, Amiral, Epave, Héroïne, Amadou, Queen
ofthe Valley et Tribun,

s - Au premier obstacle, Roitelet, Amiral et
Héroïne se dérobent; course superbe des
quatre restants. Amadou prend pourtant la.
corde et gagne le prix sur Epaie en le devan-
çant d'une longueur.

Les trois jockeys renversés avec leurs che-
; vaux en ont été heureusement quittes pour la

B0ur.
:é L'un d'eux , étourdi par la violence du

choc, a dû être emporté évanoui ; un autre a
t, reçu, dans sa chute, un coup sur Ja joue droite
-, de iaqueile s'échappait beaucoup de sang;
d mais aucun danger ni pour l'un ni pour 1 au-
- tre.

aQ PRIX DU CHEMIN DE FER : 2,000 fr., dis-
tance : 1,900 mètres.

„ 18 chevaux engagés, sept partants : Ecn-
rôuii, Royale, le Charnpis, Baiailley, Van-
chette, Babylas et illico.

' Après de longues péripéties, Bataille^ g<*-
î gne Babylas de deux longueurs environ.

8 Ainsi s'est terminée la deuxième journée,
s qui eût été certainement 5a plus brillante sans

le fâcheux contre-temps de la dernière heure.
L'orage avait recommencé d'ailleurs entre ia

3a et la 4e course et n'a cessé que longtemps •
après la fin, c'est-à-dire à cinq heures ei
demie. . , ,

Une observation seulement pour terminer.
Hier, une ou deux demi-mondaines se soi»
égarées sur l'enceinte du pesage. Aujourdrim
leur nombre s'est décuplé; l'année pro^m,
il se centuplera assurément, si l'on n y me.
bon ordre. „ ,,„_:

; Ne pourrait-on épurer, d'une façon déiim
: tive, ces places réservées, afin que ies dann*
s du monde n'aient pas à coudoyer à chaque '*
. mite des célébrités plus ou moins excentrique

de la rue? - tr9B-g.Simple question d'ailleurs que nous trai»
mettons à qui de droit.
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rmis devez nous trouver quelque peu
àVes depuis quelque temps, mais

$ t votre faute, après tout, à vous au-
6 -Lyonnais, ou plutôt aux fonctioD-
{f-Lg qui vous gouvernent. C'est égal,
11 lisant les journaux de Paris, on doit
eiVire comme Péponet dans les Faite
tris hommes : Ah! çà, mais on ne
^ie que de ma mort Jà-ciedans!

* P5{-0us savez déjà que M. Ducros nous a
iftes pour venir se mettre .à la dis-
sitlon de ses supérieurs : il est allé ce

P°
5
tjn à Versailles conférer avec M.

&_ et les gens du centre droit disent
jw_)_ d'un petit air mystérieux qu'il

"inorte un énorme et puissant dossier.
Si il résulte que les radicaux lyonnais
1 font enterrer tout exprès pour jouer
«mauvais tour aux conservateurs.
On ajoute que M. Beulé prépare dans
silence du cabinet une série demou-

tments oratoires qui doivent relever ce
pmbre de l'Institut d'une chute trop

rfèbre : il plaidera le fait et le droit.
Ml. Le Royer, qui commencera le feu,
fondes orateurs les plus influents et

Irplus écoutés de la gauche répuhli-
* aine; on le redoute à cause de sa par-
 faite modération, de son intègre libéra-
jL_ie de ses antécédents exempts de
violence : c'est 1 homme de la liberté et
delà loi. Il prendra la question de très-
k aut en se séparant des radicaux lyon
nais ' qui lui sont antipathiques mais qui
gont'pourtant sacrés quand ils usent de
w droit de citoyens français.

JIM. de Pressensé et Arnaud (de l'A-

rié'o-e) prendront l'attitude particulière
fii convient à leurs opinions religieu-
ses bien connues et ils embarrasseront
fort la droite, car ils affirment, comme
elle la nécessité d'une croyance et d'un
culte et ils protesteront, pour leur pro-
pre compte, contre la pratique des en-
terrements civils.

M. Laboulaye , vice-président du
centre gauche, était déjà décidé à pren-
dre la Darole en son nom personnel
pour défendre la liberté de conscience
surlaquelle il n'a jamais varié ni fai-
bli; mais sa parole acquiert dès aujour-
iiui une force nouvelle par l'adhésion
à centre gauche tout entier qui, dans
sa réunion de tout à l'heure a décidé le
dépôt d'un ordre du jour blâmant l'ar-
rêté Ducros.

Vous le voyez, la séance de demain
s'annonce heureusement : abstention
probable et très-politique des radicaux;
unanimité des orateurs pour repousser
toute espèce de solidarité avec les cory-
iéesdes enterrements civils de Lyon,
il, en même temps, pour remettre la
pestion dans son vrai terrain, qui est
«lui de la liberté de conscience, et sur !
equel il est permis gtmême commandé
le ne pas faire de concession. !
En se plaçant au point de vue du parti :

pical, oh ne peut s'empêcher de ;
rouver qu'il a lancé un mauvais lièvre; ;
l'abord des mesures de ce genre ne sont
Tâiment fructueuses que quand on est
| d'être partout et toujours les plus ,
orts, sans quoi on s expose a de tern-
ies représailles pour le jour de la dé- i
aite.
Les cléricaux ont le pouvoir pour le '
loment, mais il n'ont pas le nombre, ,
lie nombre, quoi qu'on en dise, finit
nijours par avoir raison. Qui défendra i
«vainqueurs d'aujourd'hui contre les '
ainqueurs de demain ? Le parti libéral ,
u'on ne craint pas de s'aliéner par des i
îesures réactionnaires, et qui seul met !
i droit au-dessus des passions et des !

itérêts du jour. ,
Vous ne sauriez croire le mouvement
I réaction que les tentatives clérica-
s ont déjà produit dans les milieux
s plus calmes : un conseiller munici-
il, qu'on m'a nommé, et qui siège à
droite de cette assemblée, a voté sa- '

«di une subvention de 1,033 fr. à une ,
:ole laïque et repoussé une subvention
'500 francs à une école congréganiste
)ur protester à sa manière contre
«rêté Ducros, ainsi qu'il l'a nettement
ttlaré à un de ses collègues de la
mehe; et j'ajoute que c'est sa voix qui '
décidé de la majorité dans les deux
Mutins. C'est comme vous voyez, une
ropagande en gens inverse que M.
Qeros organise à l'intention de. ses
lirons.
Vous n'êtes pas sans savoir que le
ûnigtre de l'instruction publique, des
dtes et des beaux-arts, le champion
* l'instruction obligatoire, M. Baibie,
interdit la représentation qu'on dé-
lit donner dans la salle de l'Opéra, au
'ofit de Frédérick-Lemaître, sous pré-
xte que le programme portait le 3e

ite de 1,0, Fille de Mme Angot On- a
>nsé en haut lieu que l'Opéra, qui en-
vient un corps de ballet et qui donne
le aux bals masqués du carnaval,
ail trop solennel et trop vertueux
m supporter un acte d'opéra-bouffe.
C'est à crever de rire, d'autant plus
ie la Fille de madame Angot est
le réaction très-marquée contre l'o-
^ette-chapge genre Offenbacb-Hervé
;nn retour au yieïl opéra comique :
^tat devrait gncoûragef cet effort nou-
3a.u pour la gaîté "contre la Uïm ;
g8 M. Batbie n'entend pas ainsi.
ÏP revanche, i'art de la dansa a trou-
ons ce doctrinaire les sympathies

1 Plus vives et ies plus constantes :
| Batbie était mercredi dernier à la
W?ce et vendredi à Greljia-Gveen,
Ëgtoland se délassait auu pieds d'Av-
pe des . combats héroïques qu'il
^t soutenus contre les Sarrasins.

M.
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C
°mniission de décentralisation s'est

a rnr -^ matin et sa séance a été fort animée.
on a

 s dft quelques minute?, la comraîs-
ïpporte, . éterneBt <iémoli 1,œuvre de son

WJtSf d|scours fort longs de MM. Tar-
"iaatirmi ' Ja. commission a rejeté la no-n des maires par les plus fort impo-

sés. Il est probable que la commission adop-
tera la nomination par le pouvoir exécutif.

Elle se réunit demain matin à ce sujet.
Le centre droit s'est réuni à une heure pour

discuter la môme question, sous la présidence
de M. Callet.

La séance a été longue et vive.
MM. de Gumont, Target, Baragnon, G-as-

londe, Talion, Mettetal ont pris successive-
ment ia parole.

La réunion est d'avis qu'il faut que le pou-
voir exécutif nomme les maires. Et il a été dé-
cidé à une grande majorité que si la commis-
sion de décentralisation ne prenait pas une
décision définitive demain matin, une délé-
gation du centre droit ce rendrait auprès du
gouvernement pour le prier de prendre dans
les quarante-huit heures l'initiative d'un pro-
jet de loi , l'Assemblée ne pouvant terminer
"cette session avant que la question de la no-
mination des maires et de l'électorat munici-
pal soit tranchée.

Le centre gauche ne s'est occupé lui que
de l'interpellation de demain. Après un. fort
beau discours de M. de Pressensé sur la liberté
de conscience et quelques observations de
MM. Bethmont et Picard, on a proposé de voter
demain un ordre du jour modéré, mais blâ-
mant le préfet de Lyon.

Voici J'ordre du jour proposé par M. Picard,
qui a été adopté :

« Considérant que la liberté de conscience
« est la première de toutes les libertés et
" qu'elle doit rester inviolable, passe à l'ordre
« du jour. »

La proposition de M. de Tocqueville rela-
tive à la discussion des projets constitution-
nels est remise à la réunion de vendredi.

L'extrôme gauche s'est réunie et s'est occu-
,pée de l'interpellation. M. Cballemel-Lacour
prendra probablement la parole au nom de ce
groupe et comme ancien préfet de Lyon.

M. Bouchet, député de Marseille, posera
jeudi une question au ministre de l'intérieur;
à propos du remplacement illégal du conseil
municipal de Tarasarï par une commission.

M. Miliaud, député du Rhône , déposera
jeudi aussi, un projet de loi, ou plutôt une
demande de révision de la loi sur le colpor-
tage. Une trentaine signatures sont déjà join-
tes à celle de M. Millau t.

Le treizième bureau a entendu la lecture du
rapport de M. Garbonnier de Marsac, sur l'é-
lection Thurigny (de Ja Nièvre). Le rapport
conclut à la non-validation. Le bureau à l'u-
nanimité a rejeté la question de communica-
tion judiciaire qui avait été soulevée. A une
grande majorité, le bureau a admis la non-
validation pour cause de manœuvres électo-
rales. Entons cas le bureau entendra mercredi
prochain M. Thurigny et son concurrent M.
Gillois.
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ASSEMBLÉE NATIONALE

Séance du lundi S3 JuinfS73

PRÉSIDENCE DE M. LE V1CE-PBÉSIDENT
DENOIST-D'AZY.

A 2 heures 1/2 la séance est ouverte.
Le procès-verbal est lu et adopté.
Plusieurs demandes de congé sont formulées et

acordées.
13. Se président. — J'ai une triste nouvelle

à annoncer à l'Assemblée. M. le comte de Treve-
neuc, député des Gotes-du-Nord, informe M. le
président de l'Assemblée de la mort de son frère,
M. le -vicomte de Treveneuc, député du Finistère.
En même temps, M. le comte de Treveneuc de-
mande un congé. Par acte de déférence et de sym-
pathie envers M. de Treveneuc, l'Assemblée est-
elle d'avis d'accorder un congé de quinze jours à
M. le comte de Treveneux? (Oui ! ou: !)

Le congé est accordé.
L'ordre du jour appelle la 2" délibération sur les

propositions :
1. De M. Eugène Talion et plusieurs de ses col-

lègues, relative à l'exercice du droit de pétition ;
2. De M. Paris (Pas-de-Calais), relative à une

modification de l'art. 95 du règlement;
3. De M. le général Robert, relative à une mo-

dification de l'art. 95 du règlement.
M. Rouvicr. — L'Assemblée n'est pas en

nombre. Je demande que cet état de choses soit
constaté.

H.Darairel. — J'ai déposé, il y a longtemps,
une proposition tendant à modifier complètement,
le règlement. J'ai lieu de croire que la commis-
sion "d'initiative l'a prise en considération, Je de-
mande ce que cette proposition est devenue.

Le projet de la commission renferme les articles
suivants :

Révision du règlement sur l'exercice du droit
de pétition.

Projet de la, commission — Chapitre IX,
Des pétitions.

Art. 90. — Toute pétition doit être rédigée par
écrit et signée; elle doit, en outre, indiquer la
demeure du pétitionnaire ou de l'un d'eux si elle
est revêtue de plusieurs signatures.

Les signatures des pétitionnaires doivent être
légalisées.

Si la légalisation était ïefusée, je pétitionnaire
ferait mention de ce refus à la suite de la péti-
tion. •

L'-s pétitions doivenî être adressées au prési-
dent de l'Assflnjblée.

Elles peuvent également être déposées par un
représentant qui fait, en marge, mention du dé-
pot et signe cette mention.

Une pétition apportée ou transmise par un ras-
semblement formé. sur la voie publique ne pourra
être reçue par le président ni déposée sur le bu-
reau.  r

ïoui représentant qui se sera constitué intermé-
diaire entre le. rassemblement et l'Assemblée sera
passible, suivant la gravité des cas, de l'une i}es
peines portées à l'art. 113 de ce règlement.

Ait. 91. —- Les pétitions, dans l'ordre de leur
arrivée, sont inserites gur un. rôle général conte-
nant le numéro d'ordre de la pétition, le nom et
la demeure du pétitionnaire, ainsi que i'indication
sommaire de „f objet de la demande, et, lorsqu'elle
n'aura pas été adressée directement au président,
le noiiv du représentant qui l'aura déposée. Ce .
rôle est imprimé «st distribué à l:As$emj;!ée.

Art. 92. -<=- Les pétitions inscrites sur le rçde
sont renvoyées à la commispion des pétitions.
Néanmoins celles relatives à une proposition ac-
tuellement soumise à l'examen d'une commission
spéciale sont directement renvoyées à cette com-
mission par !p président de l'Assemblée.

Ce î-snvQi peut §tce également ordonné par la
commission des pétitions

Tout membre de l'Assemblée pourra prendre
communication des pétitisns en' s'adressant au
p ésident de la- commission chargée du leur exa-
men.

Art. 93. — Chaque pétition est, dans la cotn-
irt;.^sion, l'objet d'un rapport et d'une résolution.
Le buré&ti aes pfccis-yerbaux donne avis au pé-
titionnaire de la résolution àdo|tée_oii dH fi|nvûj
prononcé, ave • l'indication du numéro d'ordre de
sa. pétition.

La comniissiqu rapporte, en séante publique,
les pétitions sur lesquelles elfe conclut au renvoi à
un ministre et celles qu'elle, juge utile de soumet-
tre à l'examen ds l'Assemblée.

La priorité ou rur-genee peut-être demandée
pour Fexamen d'une pétition, l'Assemblée se dé-
cide, dans ce cas, par assis et levé, sans débat.

Article 9i. — Un feuilleton, distribué chaque
semaine, aux membres de l'Assemblée, mentionne
jç Pfûrr- et le domicile du pétitionoaire, l'indica-
tion sp'njrïTtt.ir'î &§ l'o^gj de }| pétition, le nom du
rapporteur, erifri la rés<31ulioù Moptto' par ta con,-
missiou avec le résumé succinct d;: ses motifs.'
Toutefqiij }_ commission peut, lorsqu'à Tunani-
mité des niembris tfïâsastq, elle l'a jugé conve-
nable, ne faire figurer la p^tjMqn au feuilleton nua
par son numéro d'ordre, et le non} de son auteur
avec indication 4« 1* r.ésolutifiM adoptée.

Si, dans le mois de là distriuutiûd du isuiUfctGn
un représentant demande le rapport d'une pétition
en séan.v publique, ce rapport sera fait de plein

droit. *

Article 95. — Après l'expiration du délai ci-
dessus indiqué, les résolutions de la commissior
deviennent définitives à l'égard des pétitions qu:

. ne doivent pas être l'objet d'un rapport public _el
sont mentionnées au Journal ofps.el. Les commis-

' sions spéciales auxquelles des pétitions auront été
renvoyées devront en faire naent ;on dans leurs
rapports. Dans un délai de six mo ;s, les ministres
feront connaître, par une mention portée au feuil-
leton distribué aux membres de l'Assemblée, la
suite qu'ils ont donnée aux pétitions qui leur ont
été respectivement renvoyées.

SI. H. lîi'isspn ranpeile ce qu'étaient les pro-
positions premières. Elles lui paraissaient arriver
à la négation du droit de pétitionnement, ce der-
nier rel'uge des citoyens contre l'arbitraire.

La commission a modifié sensiblement la pré-
position Il n'y a pas beaucoup d'objections k
taire sur les modifications actuelles. Mais la né-
cessité de la législation semble à M. Brisson trop
rigoureuse.

Les pétitions sont-elles écartées par le bureau
de l'Assemblée; or, pourront-elles arriver devant
l'Assemblée? Astreindre toujours la législation ce
serait arriver a emporter les pétitions qui touche-
raient aux fonctionnaires publics.

D'un autre côté, la proposition de M. Talion
croyait qu'une pétition pouvait être dispensée de
la légalisation quand elle était présentée par des
députés.

Il serait utile, en effet, de dispenser ces péti-
tions d'une formalité qui ne serait plus indispen-
sable devant la garantie parlementaire qui leur
serait donnée.

SI. Eugène TaïSoM, rapporteur. — Depujs
longtemps le droit de pétition demandait une ré-
glementation nécessaire. La commission n'a pas
voulu toucher au droit même, mais réglementer la
procédure de la présentation des pétitions devant
l'Assemblée. Elle a voulu que les commissions
puissent écarter ces pétitions oiseuses insignifiantes
ou qui, étant inconstitutionnelles, auraient pour
but de jeter le trouble dans les travaux parlemen-
taires et dans le pays.
. Il y a eu 5,591 pétitions présentées à l'Assem-
blée : 2/196 pétitions ont été rapportées ; sur ce
nombre, il y a eu des renvois aux ministres com-
pétente pour 186 pétitions; au bureau des rensei-
gnements pour 61 ; à des commissions spéciales,
185; il y à eu 1,551 pétitions repoussées par l'or-
dre du jour, 213 par la question préalable ; ren-
voyées à des commissions en exercice, en vertu
de Fart. 92 du règlement, 1,867. Il y a eu ainsi
1,72? pétitions sur lesquelles il a été statué, et sa-
medi dernier on a statué sur 20 pétitions. En sup-
posant que tous les samedis fussent pris pour le
rapport des pétitions, il faudrait plus de deux
ans pour qu'il fût statué sur les pétitions res-
tantes.. * .

Pour obvier à ces inconvénients, la commission
de révision demande que les commissions rappor-
tent à l'Assemblée les seules pétitions qui lui pa-
raîtront dignes d'y être rapportées. Les autres
pétitions sont soumises au contrôle des députés et
sont inscrites dans un feuilleton spécial qui sera

"également imprimé. Chaque député aura le droit
d'évoquer les pétitions et d'en demander le rap-
port sur le. rôle des pétitions destinées à être dis-
cutées devant l'Assemblée; Toutes les pétitions
légalisées auront leur numéro d'ordre.

Cette légalisation est d'autant plus nécessaire
que, comme samedi dernier, il peut y avoir des
signatures imaginaires sur lesquelles, comme sa-
medi, il devient indispensable de surseoir.

Des signatures sans légalisation pounaisnt
abuser de l'autorité d'un représentant d'une ma-
nière dolosive. C'est ce qui est arrivé à propos d'un
ecclésiastique à l'égard duquel on faisait pétition-
ner pour lui ôfer une pension à laquelle il avait
parfaitement droit. D'ailleurs si un représentant
connaît le pétitionnaire, l'affirmation de ce repré-
sentant devant l'Assemblée équivaudra certaine-
ment à la légalisation elle-même.

M. œ»al»is"eï. — Il va des pétitions qui ont
été présentées par des commis-voyageurs sur di-
verses parties de la France et qui avaient rapport
à la dissolution de l'Assemblée. Le dépôt fait par
un représentant ne peut suppléer à la légalisation
dans ces circonstances pas plus que dans un grand
nombre d'autres.

Aussi cette théorie est-elle complètement inac-
ceptable et l'amendement que M. Brisson a pré-
senté dans ce sens doit être rejeté.

M. Se _M'«sssï«Se___.— Je mets aux voix l'a-
mendement de M. Brisson.

L'amendement est rejeté.
Plusieurs voix de l'extrême gauche. — Nous ne

connaissons pas le texte de l'amendement.
M. le président.— Si vous aviez écouté, vous

auriez entendu. L'épreuve était commencée avant
vos réclamations.

L'article 90, modifié par la commission, est mis
aux voix et adopté.

Il en est de même des articles 91, 92, 93, 94.
m. Edouard Cliarton, sur l'article 95, fait

observer que le délai de 6 mois accordé aux mi-
nistres pour faire la suite qu'ils auront donné
aux pétitions qui leur auront été respectivement
renvoyées, est un délai beaucoup trop étendu et
qui n'est pas de nature à encourager les pétitions.
Si ces pétitions sont renvoyées aux ministres, c'est
qu'elles ont été dignes de recommandation et par
cela même dignes d'attirer l'attention de l'As-
semblée. Un délai de trois mois devrait être mis
à la place de six mois.

M- Eçsg'ène l'atlou. — Sur des questions de
grand intérêt public, d'initiative parlementaire et
le droit d'interpellation restent réservées aux dé-
putés. Pour des intérêts particuliers, il faut par-
fois des recherches d'une certaine durée, on ne
doit donc pas limiter le délai à trois mois, mais le
laisser à six mois.

L'Assemblée est consultée sur la prise en con-
sidération du délai de trois mois à la place de six
mois.

L'amendement nVt pas pris en considération.
L'article est adopté dans son ensemble.
L'Assemblée décide sur les articles .du règle-

ment modifiés par la commission.
Le projet peut revenir dans les cinq jours.
Plusieurs demandes nouvelles de congé sont

formulées et accordées par la commission des con-
gés ainsi que par l'Assemblée.

L'ordre du jour appelle la discussion des conclu-
sions du rapport de la commission des chemins
de fer sur une pétition des usiniers du 15e arron-
dissement de Paris relative à l'établissement
d'une gwe de marchandises à Grenelle et à la si-
tuation présente du transport des marchandises
sur le chemin de fer de ceinture.

S!. Aïfced Slonnet, rapporteur, résume la
question et fait connaître que les conclusions de
l'a commission §or,f le renvoi au ministre des tra-,
vaux publics. Depuis 1865, les terrains sont ache-
tés ; il est temps que ces terrains deviennent une
source productive. *

M. Tirard fait remarquer que la loi de 1867 a
déclaré que la compagnie de l'Ouest était obligée
par le cnemin ce fer de ceinture non-seulement
au transport des voyageurs de la gare Saint-La-
zare jusqu'à Auteuii, mais aussi au transport des
marchaudis.çs.

D'un autre côté, les usiniers m!ont parlé de
parfaire les intérôts que la compagnie doit avoir
en certitude pour la meilleure omission de ses
obligations.

M. OeseiIS5_r»«j'» ministre des travaux pu-
blics. — J'ai dit souleinent que, n'ayant rien
d'inscrit au budget de 1873 et de 1874, je ne pou-
vais que provoquer une çolution financière en fai-
sant appel à Vinitiative. p'riyée.'

Après quelques mots de M. Paul Morin, la ré-
solution proposée par la commission de l'Assem-
blée est votée.

Sî. Deselïïigiiy. — J'accepte le renvoi de-
mandé par votre commission, et je, ne réclamerai
ni six mois, ni trois mois, pour dire ce que nous
pensons', je répondrai tout (Je suite,,

M. le ministre fait remarquer qu'il s'agit d'In-
térêts considérables en faveur des grandes indus-
tries du quai de Javelle, de l'usine Caii, d'Un'
grand nombre de produits chimiques et de bois de
çons'ruçtb-in, eip.

La séance continu^.

DÉPÊCHES
MATIN. — 7 1-iKnnF.s.

fiaris, 23juin, 12 h. 05 s.

Hier, élections municipales à Stras-
bourg. M. Lautli, maire, et trois adioints
prit été révoqués.

Liés candidats du parti anti-allemand
ont été réélus.

Le préfet du Rhône est arrive hier.
Le ministre de l'intérieur soutiendra

énergiquement demain à l'Assemblée
lesitÉ-rêtés Ducros.

VQJficiel publiera prochainement la
composition du conseil de guerre qui
jugera Bazaine au mois de septembre
prochain.

Paris, 23, 3 h. 30 soir.

La commission de décentralisation,
revisant son projet primitif, a renvoyé
le système d'élection . des maires aux
conseils municipaux, avec adjonction
des plus fort imposés. Elle repousse la
nomination des maires par le conseil
municipal seul.

Le centre gauche a délibéré hier l'in-
terpellation Le Royer. Il arrête de pré-
senter un ordre du jour défendant la li-
berté de conscience, et impliquant, sans
le formuler, un blâme contre M. Du-
cros.

Paris, 23 juin, 10 h. 41 s.
L'Assemblée discute ie projet de loi

relatif aux récompenses nationales spé-
cialement à la Légion d'honneur.

Le général Pélissier parle en faveur
du projet de la commission; la discus-
sion continuera demain.

Bourse très-ferme.
Les ministres de Suède, Hollande et

Suisse remettent demain, au maréchal
Mac-Manon les lettres de créances.

Demain aura lieu la conférence des
commissaires fiançais et anglais pour la
révision de la convention littéraire.

Un banquet était organisé à Versail-
les pour demain à l'occasion de l'ani-
versaire de la naissance de Hoche.

Gambetta et les députés de la gauche
étaient invités. . •

Le banquet a été interdit comme
manifestation ; mais il aura lieu privé
chez un conseiller municipal.

Rome, 23 juin.
Le pape a reçu aujourd'hui Ja reine Isabelle

en audience de congé. La reine quittera Rome
mercredi.

Le consistoire pour la nomination d'évêques
aura lieu seulement en novembre, quelques
préconisés ayant refusé d'accepter.

La chambre repousse par 160 voix contre 56
la proposition Depretis renvoyant à novembre
la discussion des projets financiers; la discus-
sion a commencée aujourd'hui.

Francfort, 23 juin.
La banque a réduit son escompte à 5 pour

100.
Madrid, 23 juin.

Corlbs. — Le ministre des affaires étrangè-
res lit un projet supprimant la légation d'Es-
pagne auprès du pape, vu la liberté religieuse.
•(Applaudissements.)

La commission sur la constitution présen-
tera un projet établissant probablement l'état
de siège dans les provinces où existent des
carlistes.
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Encore l'affaire Tichborne.

. Nous annoncions, il y a quelques semaines,
que les débats de l'affaire Tichborne recom-
mençaient devant la cour du Banc-de-la-Reine j
ils ont occupé plus de trente audiences, et on
ne saurait encore prévoir leur terme. H ne
semble pas que jamais drame judiciaire ail
aussi vivement passionné la curiosité publique
en Angleterre, Quoi de plus étrange en effet
que de voir venir de l'Australie un homme aux
allures grossières, à l'esprit inculte, qui se
présente comme le descendant d'une grande
famille, échappé au naufrage et depuis douze
années erraut misérable par le monde ? La jus-
tice civile a rejeté ty dernande du prétendant
et lajuslice crîmiueile le poursuit aujourd'hui
comme parjure et faussaire. Mais les partigans
qui lui avaiéqt fqurni les fonds nécessaires 'â
son gigantesque procès, ne l'ont peint aban-
donné dans la mauvaise fortune. L'accusé a pu
donner la caution exigée pour qu'il restât en
liberté provisoire ; chaque jour, il se reni! $
l'audience dans un. ^Ipgant hi.gugharn; et r-é-
_o|t les riru_!auts'applaudissemen|.s de la foule,
pour maiutôiiir l'ordre et assurer h circula^
tion. la pîjliea <]e Londres est obligée de tenir
un corps nombreux de policemen en perma-
nence au palais Westminster.

Le conseil de la couronne, M. Hawkins,
chargé de soutenir l'accusation a tout d'abord
exposé somrfîâjrcmeiii; r<aijttir-e j il F-a fait 'avec
un

1
 latent remarquable, mais il ne lui a pas

fallu moins de cinq jours.
Roger- Charles Tichborne est né à Paris le

3 janvier 1829; il était l'aîné des deux fils de
James-Francis Tichborne et d '^en r iei te 'î-'éj i -
cité, fille n^turella do M. £|ejmour de Xnôrvl.

{I fui élevé dans la iéligion 'caihoiique ; son
éducation entièrement française fut dirigée
d'abord par l'abbé Dupanlo'up, aujourd'hui
évalue d'Orléans, puis par l'abbé de Salis;
elle s'acheva en Angleterre à Stoneyhurst dgng
un collège de jégm^__ :

M. Hawkins a'raconlc minutieusement l'en-
fance et la jeunesse de Roger Tichbnniê il en
a noté les petits is^SsûTs. les dates et les
noms propres, pour constater ensuite les la-
cunes et les erreurs riui abondant danslesin-
f
ra;-rp.gâtoires de l'accusé. '

_ On "sait qu'après avoir quitté la carrière mi-
litaire sir Roger entreprit de lointains voya-
ges et qu'au mois d'avril 185.4 il s'embarqua à
Rio-Janeiro £ bfird lie ia Bella. Oe navire dis-
parut i on n'en retrouva en mer qu'une cha-
loupe et personne ne douta qu'il fût entière-
ment péri. La famille Tichborne porta le deuil
de sir Roger. Lady Tichborne refusa seule de
croire à la mort de son fils et conserva l'espé-
rance de le revoir.

'

A cette biographie, l'avocat de l'accusation
oppose celle d'un autre homme, Arthur Orton,
le fils d'un respectable boucher de Wapping,
un faubourg de Londres.et il se propose d'éta-
blir que l'accusé n'est autre que cet Arthur.

Arthur Orton a fait de longs voyages en
Amérique, il a visité presque tous les pays
qu'a parcourus sir Roger ; après être revenu
à Londres en 1851, et avoir recherché en ma-
riage Ja demoiselle Mary-Anne Loder, il est
allé s'établir, comme boucher, à Hopart-Town
en Australie; puis il s'est engagé au service
de M. Higgens, boucher à Waga-Waga, et,
sous ie nom de Castro, il a épousé une ser-
vante.

Comment cet aventurier a-t-il conçu l'idée
de s'annoncer comme l'héritier du titre de
Tichborne et d'environ 20,000 livres sterling
de rentes qui s'y trouvent attachés?

Le voici :
Lady Tichborne était persuadée que son .fils

vivait encore et, pour le retrouver, elle faisait
insérer dans les journaux de l'Australie des
avis comme celui-ci :

« Une bonne récompense sera donnée à
•< toute personne pouvant fournir des rensei-
« gnements propres à faire découvrir le sort
" de Roger-Charles Tichborne. Il est parti de
« Rio de Janeiro le 20 avril 1854 à bord de la
< Bella et n'a plus donné de ses nouvelles de-
« puis cette époque.

« D'après un bruit arrivé en Angleterre,
» ime partie de l'équipage et des passagers du
« navire ont été recueillis par un navire qui
« se rendait en Australie, à Melbourne, à ce
« que l'on croit.

« On ignore si Roger-Charles Tichborne se
« trouvait au nombre des personnes qui ont
« été recueillies ou parmi celles qui ont péri.
« Il aurait aujourd'hui 32 ans; il était d'une
« constitution délicate et avait des cheveux
« châtains et des yeux bleus.

« M. Tichborne est fils de feu sir James
« Tichborne et l'héritier de tous les biens du
« défunt... »

Cette dernière indication excita la convoitise
de boucher de Waga-Waga; il grava sur sa
pipe les initiales R. C. T., et laissa entendre
à l'avocat Gibbs qu'il n'était autre que le gen-
tilhomme cherché , M. Gibbs , alléché sans
doute lui aussi par la bonne récompense pro-
mise, écrivit immédiatement à lady Tichborne
qu'il croyait être sur la piste de sir Roger, et,
pour faciliter ses recherches, il la pria de lui
taire connaître les détails de la vie de son fils.
Lady Tichborne répondit avec un empresse-
ment naïf, et l'accusé profita de tous ces ren-
seignements pour préparer son rôle. Il n'en
commît pas moins de singulières maladresses
à ses débuts : c'est ainsi qu'il signa d'abord :
Tichlborne.

Arrivé en Angleterre, au mois de décembre
1866, il se rendit directement à la maison de
la famille Orton, à Wapping. et chercha le do-
micile de miss Loder. Sentant plus tard que
ces premières démarches le compromettaient
gravement, il a prétendu qu'il était l'un des
grands amis d'Artlmr Orton, presque un frère,
et qu'il voulait lui envoyer des nouvelles de
ses parents. H est assurément difficile d'ad-
mettre qu'après douze an nées d'absence le gen-
tilhomme anglais, au lieu de se rendre auprès
de sa mère, se soit d'abord occupé de la famills
de son ami, Je boucher de Waga-W

T
aga.

Lady Tichborne était alors à Paris. L'accusé
ne s'y rendit pas ; il dit qu'il n'avait pas l'ar-
gent nécessaire au voyage. Cela est absolu-
ment inexact. En réalité, il s'efforçait de re-
cueillir toutes les informations qui" pouvaient
lui permettre de soutenir le personnage de sir
Roger. Il fut aidé merveilleusement par la
crédulité de lady Tichborne, dont l'esprit af-
faibli était disposé à reconnaître la première
personne qui se présenterait comme son fils.
Une fois dans l'intimité de lady Tichborne; il
a eu communication de sa correspondance, a
interrogé une foule de serviteurs, et a connu
ainsi, sur les antécédents de sir Roger, les dé-
tails qu'il a donnés dans ses divers interroga-
toires.

Un grand nombre de ces détails sont pour-
tant inexacts, et l'accusé ne se rappelle au-
cune des circonstances de l'enfance de sir Ro-
ger, circonstances qu'il était plus difficile,
sinon impossible d'obtenir d'étrangers.

Il évitait soigneusement les rencontrée avec
les membres de la famille Tichborne, et, 'lors-
qu'il les voyait, il les connaissait si peu qu'il
les prenait les uns pour les autres,

Lady Tichborne mourut subitement le 12
mars 18,68, sans laisser de testament. C'était
pour le prétendant le moment de réclamer les
biens des Tichborne. Il parvint d'abord à
s'emparer de toutes les lettres écrites par sir
Roger en 1849 et jusqu'au mois de mars 1.854,
d'une volumineuse correspondance de famille,
d'un livre de notes et du journal que le jeune
Tichborne avait tenu pendant son séjour au
collège de Stoneyhurst, documents dont il
profita avec une grande habileté.

Cependant il fut décidé que des commis-,
sions d'enquête partiraient p,our le Chili et
l'Australie avec la niiss.ion. de vérifier les dires
du prétendant. Qelui-ci, après quelques hésir
latioos, parti! avec la commission du Chili •
mais arrivé à Rio-Janeiro, il refusa de l'ac-
sompagner, SQUS divers prétextes, mais en
réalité parce qu'il savait que les témoins le
l'econriaHraiont pour Arthur Orton et non pour
[loger Tichborne. Tous les renseignements,
apportés par les commissaires, tendent à
arouver que l'accusé est bien, le fils dû bou-
clier de Wapning,

Apre,? le rêsnmé succinct, présenté car M-
ïlawkius, on a procédé à 1$ lecture des' pièces
H à l'audition des tôrnciBS, qui n'e.l na. ÛP-
:or-e lei'mjuée..,

Hou* ne pouvons essayer un compte-rendu
nèfiiô sommaire de ces longs débats ; Pon-
son du Terrail lui-même n'y suffirait pas,
IOUS reproduisons seulement les incidents
les plus intéressants,

immédiatement après l'exposé de M. Haw-
dns, le conseil de la Couronne, qui remplit
It.ns cette affaire les fonctions confiées chez
IGUS au ministère public, les témoins français
nit éié entendus. On n'a pas voulu les obliger
ï prolonger trop longtemps leur séjour en An-
_leterre.

L'a.L\b,ô do feaiist a été le précepteur de sir
rtoger à Paris; depuis 1839 il était très- lié
ivec la famille Ticliborne. Son élève avajt Fiti-
.elligence paresseuse, mais il faisait néanmoins
.uelques progrès;, en i&45, il est entré au
collège de Stoneyburst. Mais le témoin l*â revu
;n 185,0, 1851 et avant san départ poor l'Àmë-
•iquedu Sud en 1853, il déclare que l'accusé
io lui ressemble en aucune manière. Comment
se fait-il donc que lady Tichborne l'ait re-
connu pour son fils? Telle est la queslicn po-
sée à l'abbé de SaJLs par ip. dèierts'our M" Ke-
aealy dans la con ire -interrogatoire (cross exe-
ïïiïn&imnj ;

hJôrâbV !
y Tichborne était

"
elle uu<3

 ̂ rsénnê

R.— C'était un. cerveau malade.
D.— Ge n'est pas là une réponse à ma ques-

R.— Lady Tichborne avait une pauvre tête
Elle avait une idée fixe.

IL — C'est là votre manière de voir Une
personne a une mauvaise tète d'après vous
orsqu'elle a une idée fixe. ' ; '
R,- L'idée provient d'une mauvaise tête
D.-Nesayez-vous pas que lorsque ï'em-

pereur Napoléon était pauvre, il avait une

Bieu que les avocats anglais aient la plus
jraude liberté pour interroger Jes témoins
^ommeboo fcw semble, le lord chief-jusiiee

président de la cour du Banc de la Reine, n'a
pas laissé la discussion s'engager sur les idées
fixes de l'empereur Napoléon.

Le lord chief-justice. — Cette question n'est
pas convenable.

M. Kenealy. — Lady Ticliborne était-elle
croyable ? ,

R.— Elle avait une mauvaise tête.
L'avocat essaye en vain de faire préciser la

portée de cette appréciation ; il obtient tou-
jours la même réponse; Lady Tichborne avait
une mauvaise tête, elle avait une idée fixe.

Le lord chief-justice. — Il me semble qu'en
ce moment-ci c'est l'abbé qui a une idée fixe.
(Bruyante hilarité.)

M. Kenealy. — Avez-vous quelquefois reçu
de l'argent de lady Tichborne?

L'abbé de Salis.— Oui, plusieurs fois.
D.— Croyez-vous qu'il soit bien de recevoir

de l'argent d'une personne qui a une mau-
vaise tête?

R. — Je crois qu'il est toujours bien d'ac-
cepter de l'argent pour faire de bonnes œu-
vres?

Après l'abbé de Salis, vient le père Alexis
Lefèvre, prédicateur.

lia beaucoup connu la famille Tichborne, a
préparé sir Roger et le confessait ordinaire-
ment.

Il raconte plusieurs particularités de l'en-
fance et de la jeunesse du gentilhomme, celle-
ci entre autres: « Sir Roger se plaignait à moi
de ce qu'il dépérissait par la grande quantité
de soupe qu'on lui faisait avaler. (Rires.) Sa
mère lui donnait de l'argent pour l'encourager
à en manger beaucoup, tantôt cinq francs,
tantôt dix et quelquefois vingt francs.

Je dois faire remarquer que ces plaintes,
relativement à l'abus de la soupe, ue m'ontpas
été faites en confession.

Il y a eu dan s cette déposition un autre point
plus important.

L'accusé a déclaré, au cours du procès civil
que, lors d'une visite qu'il aurait faite en
juillet ou août 1852 à sir Edward Doughty, il
aurait séduit la fille de celui-ci, sa propre cou-
sine.

Le père Lefebvre a su que sir Roger aimait
sa cousine, miss. Doughty, mais d'une affec-
tion parfaitement pure, il s'était promis, s'il
parvenait à l'épouser, de bâtir une église et de
dépenser pour cette œuvre deux ou trois cent
mille francs.

M. Kenealy. — Dans sa dernière confession,
ea 1853, Roger a-t-il avoué avoir séduit sa
cousine ?

R. — Cela n'est pas raisonnable. C'est une
infamie que de m'adresser une pareille ques-
tion, et c'en serait une de ma part que d'y ré-
pondre si le fait m'avait été dit en confession.
Mais il n'a jamais été question de cela.

Ce témoin, comme le précédent, affirme que
l'accusé n'a aucun trait de ressemblance avec
sir Roger Tichborne. Sa voix diffère de celle
du vrai Roger, comme le jour de la nuit'. C'est
d'ailleurs ce que déclarent unanimement tous

..les témoins parisiens : M. Chàtillon, autre pré-
cepteur de Roger, M110 Chàtillon, M. Sébastien
d'Aranza,ami delafamille Tichborne,etM. Cos-
sin, maître d'hôtel de sir James Tichborne.
Leurs dépositions, on lecomprend, ne se bor-
nent pas à cette déclaration; ils déposent aussi .
de plusieurs détails ignoiés ou méconnus par
l'accusé,et notamment des différends,qui exis-
taient entre le père et la mère de Roger. A ce
sujet le lord chief-justice demande à M. Go-
nin, maître d'hôtel : Sir James et lady Tich-
borne avaient-ils chacun leur chambre à cou-
cher ?

R. — Oui, comme c'est la coutume chez les
gens mariés, (Hilarité).

L*e lord chief-justice. —Qui, en France.
• On voit que le lord-chief-justice ne néglige

pas d'égayer parfois les longs débats qu'il pré-
side.

Après l'audition  des témoins français,
le -greffier Cockburn donne lecture de l'in-
terrogatoire et du contre-interrogatoire subis
par le prétendant, lors du procès antérieur.
Ces documents n'ont pas moins de onze cents
pages in-folio, d'un texte entièrement serré.
Malgré des nombreuses erreurs dé l'accusé,
on est étonné qu'il ait pu fournir tant de ren-
seignements sur le véritable Roger et sa fa-
mille ; mais il ne faut pas oublier qu'après
avoir été reconnu par lady Tichborne, il a puisé
aux meilleures sources. Avant cette époque,
plusieurs maladresses ont été commises qu'il
est difficile de réparer ; mais depuis lors l'ac-
cusé a su se servir des indications qu'il avait
recueillies avec la plus grande habileté. Il est
permis de supporter aussi qu'en Amérique
ou en Australie, Arthur Orton (si c'est bien
lui qiii comparaît devant la cour du b?Aic de
la reine) a connu sir Roger ou l'un de ses
compagnons de voyage.

La lecture des pièces du procès a duré plus
d'une semaine, et chique jour la séance était
de six heures,

Qetfs rude épreuve a un peu lassé la curio-
sité du public ; la salle d'audience était moins
encombrée qu'à l'ordinaire; on y remarquait
cependant un grand nombre de membres du
parlement. Mais autour du palais de West-
minster stationnaient toujours des milliers de
personnes désireuses de contempler les traits
du « prétendant ... La feule agitait, des mou-
choirs en son honneur, lui envoyait des paro-
les d'encouragement, cria.it » Bravo, sir Roger»
et celui-ci répondait, en saluant poliment. I!
suit d'ailleurs tous, les débats avec l'attention
la plus soutenue., sans en perdre un seul mot-
à chaque instant il prend des notes qu'il remet
à mn avocat, et qui, à la fin de l'audience,
formant un véritable monceau. L'étrange po-
pularité dont il jouit n'est pas due seulement
à la hardiesse de son entreprise, mais encore
à l'énergie et à l'intelligence avec laquelle*
il soutient la lutte.

Sans entrer dans le détail de cette co'lOSsa[e
procédure notons l'incident qui s'ost produit
au début de la treizième audience.

Le lord chief-justice annonce que son col-
lègue, le juge Lusle, est retenu chez lui par
une attaque de gratte. Il est fort heureux
ajoute-t-il, que nous nous occupions encore
de la lecture des pièces da procès; mon collè-
gue pourra lire ces pièces chez lui

ailS ï u ma^istrel fait sans doute envie
aux p?és et leur suggère l'idée de solliciter
une petite interruption à leurs travaux

Le che, du ftrry, — Je demande que nous
ayons congé le hindi de la Pentecôte

Uû juré, trouvant que ce ne serait pas assez
- Je demande qu'on y ajauie. to mardi

M. Hawkins. - je croîs qu'il est désirable
aussi que nous, m siégions pas la jour deî
grandes emms de derby. j

même'kï SâU^? tous les affaii'es> «
îiîfi» il •

 bùmœ
'°- ou parlement, sont susnén-

SRSiSfr aa -lerby-0nelques «m»ï ffis^Lurent dernièrement protester contre cet
usage antique ; mais une forte majorité décida
qu'on suivrait la tradition et qu'il n'y aurait
pas séance. 3 aman

Assurément il était bien naturel, dans une
pareille affaire, que. les jurés désirassent e
leposer un peu; mais avant tout il faut preu-

Mellfr
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Led'élai;d'unjouroudetix, dit-it, pourrait
dans cer âmes circonstances avoir pour consé-
quence de faire recommencer le nrocès Per-
sonne, j en suis certain, ne désiré passer deux
fois par les formalités de cette procédure

M. BawXins. - Quant àmoi, c'est dêjà'pour '
la seconde fois que je traverse ce procès

Le tord chief-justice ne s'est pas laissé arrêter
par Jes craintes du juge Mellor. H g ,J£Jdé
au jury les vacances demandées. e
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Paris, 21 juin.

Les farines ont encore baissé.
• 8 marques, disponible et courant, 77 ; juil-
let, août, 77 50 ; 4 derniers, 73 75.

Supérieures , disponible et courant , 77 ; 2
prochains, 77 ; 4 derniers, 73.

Les huiles de colza baissent sur le livrable.
Disponible et courant, 90 75, juillet, 91 50 ;

août, 92 ; 4 derniers, 93, 4 premiers, 93 50.
Les huiles de lin sont plus calmes.
Disponible et courant, 93 75 ; juillet, août, 93.

25; 4. derniers., 92 50.
Les esprits 3/6 nord fin sont offerts et plus fai-

bles.
Disponible et courant, 58; 2 prochains, 59; 4

derniers, 59 50.
Les sucres raffinés se cotent 155 à 156.
Sucre blauc n° 3 disponible, 75; courant, 74 50;

autres époques sans changuments.
Sucre roux lu/13, 63 25 ; 7/9, 64 25.

Havre, 21 juin.
Cotons. — Marché ferme.
Ventes, 12,0u0 balles. Très-ordinaire Louisiane

disponible, 115 à 116 les 50 kilos.
Liverpool, 21 juin.

Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché calme, prix sans changement.
Importations, 11,(M) Dalles.

New- York, 20 juin.
Cotons. — Middling upland 21 cents.
Recettes de la journée 2.000 balles.
Recettes de la semaine, 20,000 balles.
Expéditions pour l'Angleterre 33,000 balles ;

pour la France 8,000 balles.
Stock dans les ports de l'Union 222,000 balles.*
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minisia i> maxima ' baromèt. ; du eiel |à 7 h. du m

— I ASSBi I — | — I —

# 19= 1 + 28° j 8,746 nuageux' S-0

Sauteur ie la Saône au-dessus de l'étiago. , 0 00
Sa température ................... 4-23 1

Hauteur du Rhône, au-dessus de l'étiage., ,. 0 50
8a température . = ..........,......... -f 20'

sjiiantité d'eau sorabéa â Lyon du 1er au 15
juin .............. o...... , ....... . 0,023

SITUATION QÉNÉRALE.

Le baromètre se maintient assez haut sur l'ouest
de l'Europe, la pression est au-dessus de la
moyenne clans toutes les stations.

Thurso, Cherbourg ; vent faible, ciel beau, mer
tranquille.

Valeutia, Brest, Biarritz; vedt faible, mer tran-
quille.

Palerme, Perpignan, MerseiHe: vent modéré,
ciel beau, mer belle.

SPECTACLES SU 24 JUIN
GRAND-THÉATRE

LE PAUVRE IDIOT, drame en 5 actes.
• Oa commencera à 8" heures 1/2.

CONCERTS DE BELLECOUR
PREMIÈRE PARTIE

La Muette (ouverture) Auber.
Sporting-Cfub (polka) O. Métra.
Marche funèbre . . Chopin.
Lucie (grande fantaisie arrangée

par Forestier) Donizetti.
'DEUXIÈME PARTIE.

Le jeune Henri (ouverture). .... Méhul.
Gambrinus (valse) O. Métra.
Fantaisie concertante sur Anna

Rolena Beliini.
Les Frères d'armes (marche) J. Strauss.

On commencera a 8 heures 1/2.

GRANDE MÉNAGERIE BIDEL

Cours du Midi, près la gare de Perraehe.
Tous les jour», sans exception, deux grandes

i*e_»rés**nt.afiong, la première à 3 heures 1/2,
la deuxième à 8 heures 1/2.

OBLIGATIONS OTTOMAN?^
(Chemin de fer de la TurqZ ,^

g Le 21» tirage de ces obligaLl
 aEur

«&.)
1" août. Elles rapportent nT^ ^uio
remboursables à 400 fr «t ^RrJ?aran,s™
lots sont affectés à six tirages .iS!0'000 H
bert Estibal, 2, rue Droï, PaJ Ç- M*
ces obligations à 220 fr Dav'ah? Paris, cèrio
mois. Des le 1" vei^eS?^ f h S
coupons, aux remboursement* m -m aux
tirages Envoyer autant 7e&^ l',Us S

s^s°grs- ̂ fl&s

 ^m FRAiilèiir
te M * 1$ juillet

aux tirages des obligations de la vîiwj
émisions de 1869 et 1871 iV, .d(; Pa"s
rapportent 12 fr. chaque, fonffir^N
a 400 fr, ont huit tir^esSifflfe"^
de lots par tirage. M. Norbert R&F2?' 000''.
DroHot, à Paris, cède les" obljLg. J. 1- 2, rU(
à 340 fr. et celles de 1871 a1ooT S dM8«!
20 fr. par mois. Dos Je 1" Wrl ' pa*'al,l&
droit aux coupons, aux remhn, ' oa s
aux huit tirages. Envoyer aSnf?^ «
qu'on désire d'obligation . S ht ̂  20 t
sont envoyées franco.
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|| DÉPARTS DES TRAINS
Service «i'Bîié # J

il &ARE DE PERRACHE _[

liigMe «le Juyoïa a Pans

I MATH. Express.... 6 h. 55 m.
II » Omnibus... 5 h. »» m.; 8 h. 15 m-

8 h. 40 m.; H h. »» m.; 11 h. M m.
|! » Direct 9 h. 35 m.
j Soin.. Omnibus... 1 h. 55 m. '
fi » Omnibus... 4 h. 30 m.; u h. 30 m.
1| » Omnibus... 8 h. 25 m. _,. -
|| >> Express.... 7 h. 15 m.; ^ h. -j> m-

[j » Direct 8 h. »» m.; 11 b. 50 m-

&igne «!e liyen à ilas'sciïte !

MATIN. Exoress .... 4 h. 58 m.; 7 h. 3U m.
fi » Direct 7 h. 50 m. „„, I

; . » Omnibus... 5 h. 45 rn ; 10 h. g P
[SOIR.. Omnibus... 2 b,, 10 m.; | h. M ^_'

i » Direct 5 h. »» m.; 8 h »» ra-
il » Express 10 h. 45 m.

. liigne «Se Lyon à Greïio!*ïe

! MATIN. Express 7 h. 20 m. - m I
,, Omnibus... 5 h. 8 m.; M h- l0 M

! Soin.. Omnibus... 6 h. 10 m.
» Omnibus... 8 h. 25 m.

Ligne de Lyon à Saint-Étienn» |

I^ATiN. Omnibus... 5 b. 25 m.; .10 h. »»
 ffl

-
•» Direct 7 h. 55 m. ffl . ;

Soin.. Omnibus... 1 h. 45 m.; 0 B. »fl rf ,

» Direct 3' h. 45 m.
| » Direct 10 h. 30 m. J

Ligne de Lyon à «enève J

MATIN. Omnibus.. 5 h. 15 m.; 9 h. 10
 n

» Express .... 6 h. 10 m.
.SOIR.. Omnibus... midi 30 m. 

» Orrinibus... 5 h. 5 m.; 8 h. |

Ligne d« Bonrfeoânais par 'rar^
i
 |

MATIN. Omnibus^.. 6 b. »_ m.; 8 • ^ m . :
Soin.. Omnibus... 1 b. 2o m.; 0 »•

» Direct 3 h. 45 m.

~ GARE DE LACRO^X-ROUSS^___

Ligne de Bourg par le* ««J»»*^. f

MATIN. Omnibus... 6 h. 15 m.; 10 b. Q j^.
SOIR.. Omnibus... 4 h. 25 m., & a-


